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PROLOGUE. 

Une Yoix douce me rappelle 
Au Pinde que j'avais quitté 9 
Et c*esf la voix de la beauté : 
Docile, j'y reviens pour elle. 
Sera-t-ii heureux mon retour ? 
De ce mont qui trompe la vue 
La cime , déjà dans la nue , 
S'élève encor de jour en jour. 
Essayons. Si la poésie 
Invente et vit de fiction. 
Elle vit sur-tout d'action : 
Loin donc la nouvelle Hérésie. 
Mais je veux de fraîches couleurs ; 
Je veux le sourire et les pleurs. 
De Laure le conseil me guide \ 
Avant le mien , son goût rapide 
Dans aon sujet a vu des fleurs. 
Plus belle que ma belle Isaure , 



\ 



PROLOGUE. 

Si le ciel a^ait placé Laure 
Au tems où vivaient mes Danois y 
Doux chef-d'oeuvre de mon poëme , 
D*Alkent et du Diable lui-même 
Elle aurait fait des Rosecroix. 



LES ROSECROIX, 

POEME. 
CHANT PREMIER. 

CrKATE Clio , que m'ofifrent tes annales f 
De longs discords , des tempêtes rivales , 
L'ambition secouant les états , 
Ici les pleurs , là le chant des combats ; 
Des conquérans l'interminable histoire , 
La force injuste,* et des lauriers sans gloire. 
De loin en loin brillent dans ce chaos 
Quelques bons rois , appui de la faiblesse , 
Quelques jours purs, présent de la sagesse, 
£t que suivront des orages nouveaux. 
Clio , souvent à ta fierté qui lasse 
De ta rivale on préfère la grâce. 
Vous êtes sœurs ; conserve donc tes traits , 
Et permetS'lui d'égayer leur tristesse. 
Je l'oserai ', ma main sur tes cyprès 
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Saura jeter leji roses du Permesse. 

Point de leçons ; assez et trop instruits y 

Les fleurs pour nous iraient mieux que les fruits . 

Voici des fleurs , je veux dire des fenunes, 

Fleurs de plaisir et n>éine de raison. 

Si le Français mérite encor ce nom , 

Il aime , honore , et chantera les dames. 

Sexe indulgent , pour vous mon yers nouveau 

Des Rosecroix exhume le berceau. 

Sur les Anglais régnait la sage Elfride. 
Fille d'Edgar dont la valeur rapide 
Trois fois vainquit TËcosse et les Gallois , 
De Chérébert épouse couronlnée , 
Et dans Paris en triomphe amenée. 
Elle brillait dans le palais des rois. 
Mère bientôt , de ses filles la France 
Avec amour voyait croître Tenfance. 
Mais Chérébert , mais Edgar et son fils ^ 
Dans vingt combats de vingt combats suivis , 
Cherchant , trouvant , fatigant la victoire , 
Ensanglantaient un fantôme de gloire : . 
Ils sont tombés ; point de larmes pour eux; 



CHANT I. 5 

Elfride règne , «t TAnglais «8t hearenx. 
Le mois naissait où refleurit la terre , 
Mois de gaité, d'espérance ^ et d'amour. 
Des grands alors Thommage Tolontaire 
Du souverain venait orner la cour. 
Tous étalaient leur faste héréditaire. 
Ducs et barons , bannerets , cb&telains , 
Remplissent Londre et contemplent ses fêtes ^ 
Les dons , les arts des royaumes lointains , 
De la beauté les paisibles conquêtes , 
L'éclat du peuple , et ses rians festins. 
Dans le palais incessamment leur foule 
S'épand , circule ^ ou revient ou s'écoule. 
Par- tout les jeux , les plaisirs renaissans , 
Jeux sans tumulte et qu'Elfride partage. 
A ses attraits six lustres et trois ans 
Laissent cncor les roses du jeune âge, 
£t sans couronne elle obtiendrait l'hommage 
Qu'à ses sujets ccmimande le devoir. 
Dunstan ^ Engist, étendent son pouvoir : 
Egaux aux rois , et soumis auprès d'elle , 
L'amour accroît leur dévouement fidèle, 

I. 
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£t dans leur coeur est le crédule espoir. 
Le jeune Emma de la reine retrace 
La majesté , la douceur , et la grâce ; 
Mais son regard quelquefois languissant 
Donne à ses traits un charme plus touchant* 
Blanche sa sœur. Blanche légère et vive» 
Plaît autrement, et sait plaire toujours : 
Son cœur la trompe , et sa fierté craintive 
Croit vainement échapper aux amours. 
Riches , puissans , aux filles de leur reine 
Le froid Oswal et Torgueilleux Althor 
De leur hymen ofirent en vain la «haine ; 
£t, sans rivaux , ils espèrent encor. 
D'autres brillaient dans cette cour nombreuse. 
Mais à leurs traits , mais à leur grâce heureuse , 
L'œil aisément reconnaît les Français, ' 
D'Elfride alors volontaires sujets. « 

Raoul , Albert , pages des deux princesses , 
Ont mérité la royale faveur : [ 

Depuis Tenfance «i leurs nobles maîtresses 
Ils sont soumis , et croissent pour l'honneur. 
Plus b«lle encor, leur sœur auprès d'Elfridt 



CHANT I. 7 

Fut élevée, et'tonjours suit ses pas : 

Indifférente , Isaure né sent pas 

Ce qu'elle inspire, et sa vertu timide 

Eteint l'encens offert à ses appas. 

Charle et Roger ont aussi de la France 

Quitté la cour , la paisible opulence : 

D'Flfride alors fidèles écuyers , 

Tous deux brillaient dans les jeux des guerriers. 

Jnle, Raymond, moins assidus près d'elle, 

Loin de la \iUe et cfaers à leurs vassaux, 

* Embellissaient leurs domaines nouveaux : 
Dans Londre enfin le devoir les rappelle. 

Près de ce fleuve où flottent aujourd'hui 
Mille vaisseaux et les trésors du monde. 
Dans les prés verts amoureux de son onde , 
Sur le chemin qui serpente avee lui , 
Marchent Elfride et son noble cortège. 
Sur des chevaux aussi blancs que la neige p 
Légers et vifs, mais dociles au frein, 
Et qu'à son gré guide une faible main , 
Brillent la joie et les grâces nouvelles 
De ces beautés à l'usage fidelles , 
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Qui sur le poing portant les éperviers , 
Rendent Tessor à ces oiseaux guerriers. 
Chacun s*ëlance , et d*une aile rapide 
Au loin poursuit ou la caille timide , 
Ou Talouette aux matineux concerts 
Que la frayeur égare dans les airs : 
Il la saisit , entend le cri de joie , 
Vers sa maîtresse il revoie incertain , 
Et généreux à regret , dans sa main 
Laisse tomber la palpitante proie. 
Mais la pitié , qui d'un sexe charmant 
Est le plus vrai, le plus noble ornement^ 
Déjà prononce une grâce furtive ; 
Et Talouette , un seul moment captive , 
Retrouve encor sa douce liberté , 
Son ciel d*azur , sa compagne plaintive , 
Et de son chant Téclatante gaîté. ^ 

Dans le désordre et le bruit de la chasse 
L*amour saisit quelques momens heureux. 
Près d'Edgitha Roger enfin se place. 
D'un prompt hymen il demande les nœuds. 
C'est à regret qu'Edgitha les diffère ; 
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Mais sa raison craint du jeune Roger 
Les gracei même et Tesprit si l^ger *, 
£lle sourit de sa vaine colère. 

Dans ce moment au eortège royal 
Viennent se joindre Alkent et Rénistbal. 
Odon les suit , de sa nièce timide 
Guidant les pas ; et pour la belle 01£de 
Des vœux flatteurs naissent de toutes parts. 
Avec bonté de la reine accueillie , 
Par la rougeur aussitôt embellie , 
Dans le cortège elle fuit les regards. 
Elfride yoit ayec indifférence 
Les trois amis devant elle troublés. 
Pgiu'quol ce trouble , autour d'eux ce silence , 
Cette froideur qui ressemble à Toffense ? 
Pourquoi sont-ils dans la foule isolés ? 
Tous les Anglais au nouvel évangile 
!N*ont pas soumis leur esprit indocile. 
Plusieurs encor sont fidèles aux dieux 
Que vers la Saxe invoquaient leurs aïeux. 
Mais des chrétiens ils redoutaient Toutrage , 
Désavouaient un culte clandestin , 
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Et de Crodo , l'un des - - 
Au fond des bois ils ont ^^^ 
Là tour-à-tour, par des ^^ ^ 
Pendant la nuit arrivent ï^ , 
Au dieu menteur ils offr^*^ _ 
Un fol encens , des guirl^^^ 
Fantasmagor, Tun des ar>0^ 
Eutend leurs vœux : à let»^ 
De tems en tems il prête »^ * 
Pour ranimer ^n languis s^^ 
11 leur promet Vampire et \^^' 
Et même on dit qii'à ses jeu'^^ 
Parfois il donne un magique I 
Des trois amis secrètement \c * 
Soutient encor les autels mens 
Dans une cour 9 leurs dieux i 
Leur embarras , leur chagrin les décèle • 
Et près d'Elfride ils semblent étrangers 
Le son du fifre annonce une autre cfaa 
De ses roseaux, qu'un chien bruyant mp 
Au haut des airs s'élève le héron. ' 

Sur lui lancé l'intrépide faucon 
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Part j et les ctis animent son audace. 
En tournoyant il monte yers les cieux; 
Rapide et fier, il atteint, il dépasse 
De Tennemi le vol ambitieux , 
Li'attaque enfin , alors que dans la nue 
Sa fuite heureuse échappait à la vue. 
Malgré sa force , au faucon valeureux . 
Dans ce combat Tadresse est nécessaire. 
Frappé -vingt fob d'un talon vigoureux, 
Xi'oiseau pécheur redescend vers la terre. 
S*il a perdu l'asile des i:oseaux , 
Il peut encor se plonger dans les eaux. 
Frappé toujours , et dirigeant sa fuite. 
Vers l'onde enfin son vol se précipite. 
Mais du faucon l'adresse le prévient^ 
Et sur les flots sa serre le retient. 
Vainqueur alors il remonte , il s'arrête , 
Et dans les airs immobile un moment, 
Ses yeux fixés demandent fièrement 
S'il doit garder ou céder sa conquête. 
La douce flûte annonce le pardon : 
Le noble oiseau lâche aussitôt sa proie. 
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Vers les chasseurs il revole , et leur joie 
De ce vainqueur proclame Theureux nom. ' 

Aimables jeux que la beauté partage , 
Cessez ; déjà des coteaux au rivage 
Le cor lointain atètenti trois fois^ 
Et lé taureau mugit au fond des bois. 
De la forêt usurpateur sauvage, 
Il vous attend , volez , adroits guerriers : 
Là des combats vous trouverez Timage , 
Les dangers même , et de nouveaux lauriers. 
Us sont partis : Jule de leur absence 
Veut profiter ; inquiet il s'avance , 
Dans le cortège il circule un moment , 
"îl près d'Olfide arrive promptement : 
« Je puis enfin vous parler, vous entendre , . 
Dit-il : votre oncle avec un froid dédain 
M'a repoussé ; de vous que dois-je attendre ? 

— A Rénisthal est promise ma main. 

— Sans doute, Olfide, elle est promise en vain ? 
— - Cet oncle injuste a tous les droits d'un père. 

— Qu'en tends-je ! vous , qu'en secret une mère 
Sut élever dans la foi du chrétien , 
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Vous formeriez ce coupable lien ? 

Non , obéir serait alors un crime. 

ApprouTez donc un amour légitime , 

£t laissez-moi l'espoir consolateur. 

Si de mon sort je deviens la maîtresse , 

Jule , c'est vous que choisira mon cœur. 

— Ce mot suffit ; sur de votre tendresse. . . . 

— Déjà revient le jaloux Rëhisthal. 

— Il veut sans plaire être beureux ; quel rival ! 

— Je craindrais tout, s*il nous voyait ensemble; 
Eloignez-vous. — J'obéis , mais qu'il tremble ! » 

Dans la foret, le bruit perçant des cors 
De vingt chasseurs anime les efforts. 
Sur le taureau mugissant et terrible 
Pleuvent les dards , les lances , les épieux. 
Il cède , il fuit , revient plus furieux , / 
Plus menacé , mais toujours invincible. 
Il fuit encor sous les traits renaissans. 
Devant ses pas au loin retentissans 
Des bois émus le peuple se disperse ; 
Son front écarte ou brise les rameaux ; 
' Dans le torrent il tomlie , le traverse , 
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Et son passage arec fracas renverse 
Les troncs vieillis et les jeunes ôrmeanx. 
Alkent prévoit ses détours., le devance, 
Et près d'un chêne il se place en silence. 
Le. dard lancé par sa robuste main 
Atteint le fianc du mqnstre , qui soudain 
Se retournant , sur lui se précipite. 
D'un saut léger Tadroit cbasseur l'évite , 
Et frappe encor le flanc déjà sanglant. 
Le taureau tombe , et prompt il se relève. 
Tremblez , Alkent , fuyez ! En reculant, 
A ce front large il oppose son glaive. 
Succès trompeur ! dans la tête ^enfoncé 
Le fer se rompt : de ses mains frémissantes 
Alkent saisit les cornes menaçantes , 
Lutte , combat , repousse , est repoussé , 
Du monstre évite et lassé la furie, 
Ranime alors sa vigueur affaiblie , 
Et le taureau sur l'herbe est renversé. 
Pour les chasseurs sa chute est une fête. 
L'heureux Alkent , immobile un instant , 
Reprend haleine , et fier de sa conquête , 
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Pour TncheTer , du monstre palpitant 
Sa hache enfin coupe l'énorme tète. 
Joyeux il part, et suivi des chasseurs , 
Environné des flottantes bannières , 
* Des chiens hurlans et des trompes guerrières , 
De la victoire il goûte les douceurs. 
A ces douceurs l'espoir ajoute encore. 
Vers le cortège il marche radieux ; 
Sur lui soudain se fixent tous les yeux ; . 
£t toujours fier il jette aux pieds d'Isaure 
Le don sanglant , le don le plus flatteur 
Qu'à la beauté puisse offrir la valeur. 
Elle recule , et du présent confuse , 
Di( : « Votre main se trompe , je le yois. 
A cet hommage , au don que je refuse , 
La reine seule avait ici des droits. » 
Il est muet à ce noble langage ; 
Mais le dépit colore son visage. 

Dans le vallon , d'Elfride on suit les pas. 
Elle y préside aux factices combats. 
Là le guerrier prend une arme nouvelle , 
Arme de paix, sains pointe et sans tranchant. 
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Là sur un pont , sur un tertre glissant , 
Il faut défendre et garder une belle. 
Le froid Oswal d*£lfride réclama 
Le soin flatteur de protéger Emma. 
Du pont Raoul doit forcer le passage. 
La reine ainsi de ce fidèle page 
Veut enhardir le bras novice encor. 
Pour défenseur Blanche reçoit Alrhor , 
Et sur le tertre orgueilleux il se place. 
Du jeune Albert l'impatiente audace 
Déjà Tattaque : il rougit , sa fierté 
Croit ce combat sans péril et sans gloire , 
Et ne veut point un hymne de victoire 
Pour ce laurier à peine disputé. 
De ces penser s que suit un froid sourire 
Son ennemi brusquement le retire. 
Un premier coup brise son bouclier ; 
Du casque un autre emporte le cimier. 
« Eh bien ', frappons ; tandis que je balance , 
De ce beau page augmente Tinsolence ; 
Frappons ». Il dit, lève à regret son bras. 
Son bras vainqueur. Le Français plus agile 
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Pendant le coup a reculé trois pas ^ 
£t de ce coup le poids est inutile. 
Soudain Albert saisit le bras moins prompt 
Qui se relevé , et vers la plaine il tire 
Son ennemi qu'indigne cet affront. 
A Blanche alors échappe un faible rite , 
Et l'espérance épanouit son front. 
L'Anglais descend , le page prend sa place ; 
L'Anglais revient , le page qu'il menace 
Sur lui s'élance ; il tombe renversé , 
Au bas du tertre il roule , et dans la plaine 
S'arrête enfin , tout poudreux, hors d'haleine , 
£t consolant son orgueil offensé. 
Cachant sa joie, et fière autant que sage , 
D'un seul regard Blanche honore son page. 
Pendant ce temps , Raoul du pont voisin 
Chassait Oswal : moins fort et plus rapide , 
De tous côtés son adresse intrépide 
Frappe l'Anglais qui le repousse en vain. 
Des coups pressés qui pleuvent sur sa tête 
Oswal d'abord écarte la tempête ; 
Mais sur son bras descend le dur acier, 

a. 
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Et de sa main tombe le bouclier. 
Lent et courbé , tandis qu'il le relève , 
Des coups plus surs ont fait yoler son glaive , 
Son casque d*or ; et le jeune héros , 
En le poussant le jette dans les flots. 
Il passe alors, et brillant d'alégresse, .^ 

Il va tomber aux pieds de la princesse. 
Heureux vainqueur I sur le page charmant , 
Dont le danger excita ses alarmes. 
Les yeux d'Emma se fixent un moment , 
Et dans ces yeux Raoul a vu des larmes. 
Aux deux Français les éloges flatteurs , 
lies cris joyeux , les fanfares bruyantes , 
Sont prodigués ; et d'aigrettes brillantes 
La main d'Elfride honore ces vainqueurs. 
Daïis son palais , où le festin s'apprête , 
De nouveaux jeux prolongeront la fête. 
Non pas pour tous : le jaloux Rénisthal 
S'approche enfin de son jeune rival : 
«Tu reviendras ? -Oui. -Seul ? -Seul » . Dans la foule. 
Qui lentement se sépare et s écoule , 
Il est rentré ; mais on lit dans ses yeux 



y" 
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Ce qu'il a dit , snr-tont ce qa'il espère. 
Jule est chéri, Rénisthal odieux ; 
On craint pour Jale un combat nécessaire ; 
D*01fide on yoit le silence et les pleurs ; 
£t son chagrin passe dans tous les cœurs. 
Quoi ! de ses dons le ciel ainsi se venge ! 
N'est-il jamais de plaisirs sans mélange ? 
Non ; trop souvent le nuage lointain. 
Dont Toeil à peine apperçoit la naissance, 
Croit lentement , se déploie en silence , 
£t d*un jour pur menace le déclin. 



FIN DU CHANT PBEVIBm. 
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I 

CHANT SECOND. 



J *AiME Téclat ie cette cour fidelle 
Que le festin près d'Elfride rappelle , 
De ces Français le ton noble , enjoiié , 
Et leur encens des dames avoué. 
Paris à Londre a donné qes parures , , 
Ces longs cheveux séparément tressés , 
Et sur la tête aux fleurs entrelacés , 
La pourpre et l'or des légères bordures , 
De ces bras nus la grâce |^ la rondeur, 
Ce sein voilé par la seule pudeur 
Où flotte et brille une croix symbolique , 
Le lin moelleux de la longue tunique , 
Le lin plus court tombant sur les genoux , 
Ce blanc cothurne , enfin ce voile antique , 
Né dans la Grèce et transmis jusqu'à nous. 
La belle reine , Isaure , et les princesses , 
Charment les yeux et balancent les choix. 
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Aux Tœux secrets, aux naissantes tendresses , 

D'autres encor, toutes avaient des droits. 

Le seul Raymond, pour elles insensible , 

Le long du bois , près du fleuve paisible , 

Va promener son silence rêveur. 

Mais là du peuple il voit la gaité vive , 

Les jeux divers , le facile bonheur. 

Plus loin il marche , et sa bouche plaintive • 

Trahit enfin le trouble de son coeur : 

« Que fais-je ici loin de toi , chère Aldine ? 

A tes conseils je n'obéirai plus. 

Mais quand , dis-moi , cesseront tes refus? 

Française, pauvre, à quinze ans orpheline, 

Indifférente à mes vassaux jaloux 

Qui de mes vœux connaissent le plus doux, 

Ke suis-je pas ton appui nécessaire ? 

Un roi souvent couronne une bergère ; 

lYoas nous aimons , plus de rang entre nous. 

Tu n en crois pas ma, constante promesse ; 

Tu crains Thymen ; tu crains de ma jeunesse 

Un repentir qui punirait Tamour. 

Mais la raison approuve ma tendresse. 
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Je rinterroge , et sa voix chaque jour ». . . . 

Des cris alors troublent sa rêverie., 

Le peuple au loin sur un l^ger vaisseau 

A des Wailtains apperçu le drapeau , 

Et l'attendait sur la plage fleurie. 

Les yeux bientôt reconnaissent Arthur , 

Frère d'Olcan qui règne sur cette île 

p'o^ Toeil charmé dans un lointain d*azur 

Toit des ArOg^ai^ le rivage fertile. 

Arthur aima , mais lie put obtenir 

La belle Elfride à Chérébert promise. 

Elle plaignit sa tristesse soumise. 

Et lui , constant jusque dans l'avenir , 

Par un serment s'interdit l'hyménée, 

Sanctifia sa douleur obstinée • 

Et sur l'oubli de ce vœu solennel 

Il invoqua les vengeances du ciel. 

Son cœur toujours conserve sa tendresse^ 

Mais il commande à ce cœur agité , 

Et sur son front est la tranquillité. 

Le sage Olcan , qiii touche à la vieillesse , 

]N'a près de lui qu'un fils encore enfant ; 
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Il aime Arthur ; et de Wailte souvent 
Arthur s^éloigne, emportant sa tristesse, 
Revient , repart , et ses pas incertains 
Sans but erraient dans les pays lointains. 
Cher aux Anglais , son tranquille courage 
A quelquefois vaincu sous leurs drapeaux ; 
De loin leur main saluait ce héros ; 
£t réptîtés par le double rivage , 
Des cris joyeux le suivent sur les flots. 
Triste, il sourit à ce flatteur hommage. 
Raymond s*éloigne , et sous les bois touffus 
De son Aldine il rappelle Fimage, 
La douce, voix , et même les refus. 
Aldine encor par Tabsence embellie 
Vient afSiger son cœur tendre et loyal , 
£t, sans la voir, avec elle il oublie 
L'heure qui fuit et le banquet royal. 

Pour ce banquet , un flexible feuillage 
Prête aux lambris ses riantes couleurs ; 
£t sur la table on a semé les fleurs , 
Qui du long voile ont précédé Tusage. 
A chaqi«e dame une amoureuse main 
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Présente alors raîguière,* le bassin, 
L'eau parfumée, et le lin qui Tessuie. 
Mais du repas la gaité s'est enfuie. 
Elfride en Tain ranimait un moment 
Des entretiens la grâce et Tenjouement : 
Aux doux propos, au rire qui commence, 
Toujours succède un inquiet silence. 
Jule est absent , ainsi que son rival. 
Odon , Alkent , amis de Rénisthal , 
Comptent les pleurs d*01fide frémissante ; 
En souriant, leur bouche est menaçante. 
Si le combat à Jule était fatal I 
A ce penser meurt la gaité naissante. 
Les ménestrels succèdent au festin. 
On écoutait leur voix douce et naïve , 
Les fabliaux, la romance plaintive , 
Et âei chansons Tingénieux refrain. 
Le fier Alkent s!assied auprès dlsaure ; 
De son amour il l'entretient encore. 
« C'est trop; dit-elle ; enfin détrompez- vous. 
Point d'union , point d'hymen entre nous. » 
Jule parait : rougissant de colère , 
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Alkent se lève et sort ; Odon k suit ; j 
Et sur les pas de cet oncle sévère , 
Cachant ses pleurs , Olfide tremble et fuit. 
Interrogé par Tamitié contente , 
Jule répond : « Le traître ! sous mon bras 
Il reculait ^ soudain quelques soldats , 
Qu'avait armés sa lâcheté prudente , 
Sortent du bois , et protègent ses jours. 
Déjà le nombre accablait le courage : 
Raymond survient , et fort de son secours , 
Sur ces brigands je reprends l'avantage. 
Deux sont tombés-; j'attaque Rénisthal ; 
Pour lui , pour moi , le danger est égal ; 
Mais à l'honneur il préfère la fuite , 
Et vainement je voie à sa poursuite : 
Sur un coursier il saute , il disparait , 
Et fuit encor dans l'obscure forêt. » 

Un léger bruit, que chaque instant redouble, 
Annonce Arthur, qui sous un air serein 
Cache toujours son fidèle chagrin. 
Devant Elfride un moment il se trouble , 
Et calme il dit : « Honneur du trône anglais, 

3 
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Reine aux Wailtain» ai douce et si propice , 
Trois fois salut ! Votre main protectrice 
Daigna sur nous répandre ses bienfaits. 
O que toujours croisse votre puissance I 
De Tamitié , de la feconnaissance^ 
3'apporte ici Thommage mérité. 
Un don si pur jamais n'est rejeté. » 

Tandis qu'il parle , aux regards de la reine 
On exposait quelques débris d'Athène , 7 

Des urnes d'or , des marbres précieux , 
Les traits divers des héros et des dieux. 
Viennent après les voiles d'Arménie , 
Chypre et Naxos , l'odorante Arabie , 
Les fins tissus que l'Inde a colorés , 
Et que l'Egypte à Venise a livrés. 
Enfin paraît l'ingénieux ouvrage 
Que seule encor connaît la maio d'Arthur, 
Chef-d'œuvre où l'art, d'un doigt mobile et sûr, 
Marque du tems le rapide passage. 

Au prince alors Elfride s'adressant , 
' a De l'amitié j'accepte le présent, 
Les vœux flatteurs; et vous^ fils d'Ag(éline,. 
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Imitez-moi : Famitié yons destiner . 

Un don moins riche et sans doute plus douz« 

C'est le tissu qu'obtint de votre père 

Le roi français père de mon époux. 

Leur union fut constante et sincère. 

Sans pompe et seul , quelquefois Athelcan 

Devers Paris allaît ehereher Grontran. 

Sur ce long voile une aiguille fideUe 

De ses amours fiia le souvenir ;. 

Et d'Agëline , aussi tendre que belle, 

Ainsi les traits vivront dans l'avenir. 

— Combien ce don est cher à ma tendresse ! 

Je n'ai point vu ce tissu précieux 

Dont votre époux vantait l'heureuse adresse , 

Et qu'à mon frère il refusa sans cesse. 

Reine, ordonnez qu'on l'expose à mes yeux, a 

Voilà ce don plus doux ^ue magnifique. 
Arthur écoute, attentif et troublé; 
£t par son chant un* ménestrel explique' 
Le long tissu lentement déroulé. 

a Jeune inconnu , dit la jeune Agéline , 
Qui fuyez- vous ? par quelle main blessé ? 



/ 
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— Je m'ëgamis dans la forêt Toisine 9 
Quand des brigands le glaWe m*a percé. 

— La pauvreté peut être hospitalière : 
Pauvre je suis , et mon ^ère est absent ; 
Mais je connais son cœur compatissant ; 
Venez , entrez dans notre humble chaumière. » 
Cette Française est rose de beauté , 

Rose d'honneur, .et rose de bonté. » 
« Sa main prudente a guéri la blessure 

De l'étranger qu'elle croit un vassal. 

Il aime,. il plait; sa tendresse était pure; 

En lui le père adoptejlon ^al. 

« Je reviendrai pour ce doux bymcnée , 

Dit-il ; et toi, Tépouse de mon cœur, 

À mes rivaux oppose ta froideur. 

L*Amour punit la main deux fois donnée. » 

Mais Agéline est rose d# beauté , 

Rose d'honneur et de fidélité. » 

« Sur ce rivage arrivent des pirates ; 

De la bergère ils retiennent les pas ; 

L'uo d'eux s'abit ses mains si délicates ; 

Le père en vain lève son faible bras. 
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Sur le .vaisseau pleurans on les entraîne. 
Bientôt de Wailte ils. découyrent le port. 
On les sépare , on se tait sur leur sort ; 
Mais Agéline entend le mot de reine. 
Que je te plains , 6 rose de beauté , ^ 
9-ose d'honneur et de fidélité î » 

» Entre n»«oldat : « Fille trop fortunée. 
Mon maître a yu. tes modestes appas ; 
Jeune et sensible , il t'offre l'hymenée ; 
Parle , et choisis ; le trône , ou le trépas. » 
Elle répond : « Je suis simple bergère. 
Le prince en vain descendrait jusqu'à moi : 
C'est pour toujours que j'ai donné ma foi. 
Je mourrai donc ; mais épargnez mon père. » 
Pour toi je tremble , ô rose de beauté , 
Rose (Vhdnneur et de fidélité ! » 

« Son père vient, dont la voix affaiblie 
Laisse échapper des mots interrompus : 
« Un roi. . . . l'hymen. ... tu sauverais usa vie , 
La tienne. . . . hélas ! j'approuve tes refus. 
—Non, vous vivrez, mon père; plus d^alarmes* 
O de l'amour songes évanouis ! 

3. 
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Mais le devoir commande , }*obéis ; • 
Dites au roi ».... Sa voix meurt dans les larmes. 
Noble. Agëline , 6 rose de beauté ! ^ 

J*admire et plains ton infidélité. » 

« Devant Tautel la victime frissonne , 
Et sons le voile on devine ses pleurs. 
Le roi prenant la main qu'elle akundonne : 
« Pardonne-moi ihon crime et tes douleurs. » 
Ces mots soumis , cette voix si connue , 
De la bergère avertissent les yeux. 
« C'est vous ? c'est vous »? £t du peuple joyeux 
Lé cri s'élève et va percer la nue : 
Règne long-tems , 6 toi , rose d*bonneur , 
« Rose d'hymen , et rose de bonheur ! i> 

'^ Du ménestrel cesse la voix sonore : 

/ Arthur ému semble écouter encore.* , 
Mille flambeaux qui remplacent le jour, 
Le tambourin , le hai^bois , et la lyre , 
£t les doux sons que la flûte soupire , 
Ont de la danse annoneé le retour. 
Mais tout-à-coup un messager rapide 
Trouble les jeUx et j'approche d'Elfride. 



CHANT II. 3i 

« Reine y dit-il , au nord, loin sur les eaux , . 
J'ai des Danois reconnu les drapeaux. 
De TAngleterre ils cherchent le riyage. 
Ils sont nombreux et hardis : leurs vaisseaux 
Contre les yents , le reflux , et Torage , 
Luttaient encor, dispersés sur les flots, v* 

Des courtisans la surprise est muette. 
Arthur se lèye : « O reine ! ici ma Toix 
Du sage Olcan doit être Tinterpréte. 
Comptez sur nous. Déjà plus d*une fois 
J*ai combattu près du roi votre père. 
Fille d*£dgar, amour de l'Angleterre, 
Pour vous mon sang collera sans regret* » 
Il dit, et part; et la sensible reine. 
De cet amant plaignant la longue peine , 
A son destin donne un soupir secret. 
D'autres pensers font naître sa tristesse. 
Elle avait cru qu'aux fidèles Anglais 
Son règne heureux conserverait la paix : 
Le sort jaloux a trompé sa sagesse. 
Arrive alors un second messager : 
« Je les ai vus ^ échappés aux tempêtes , 
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Des rocs secrets évitant le danger, 
Dressant en Fair leurs lances toutes prêtes. 
Us repliaient la voile ; sous leur main 
Le cable court ; Tancre est soudain lancée ;. 
La flotte entière est sur Tonde fixée ; 
Mill^ canots volent , et du grappin 
Les quatre dents déjà mordent la rive. 
Leurs cris confus , leur farouche gaité , 
Le nom d'Harol sans cesse répété , 
Frappent eneôr mon oreille attentive. » 

« Cest noblement couronner le festin , 
Disait Dunstan ; marchons ! Elfride enfin 
De %es sujets va connaître le zèle. 
Nous combattrons, et nous vaincrons pour elle. 
— Restez , restez ; facilement vainqueur^ 
Du nord armé je punirai Taudace. » 
Le fier Althor , pendant cette menace , 
Jette sur Blanche un regard protecteur. 
Oswal d'Emma s'arroge la défense : 
Debout près d'elle , il garde un froid silence. . 
Du brave Engist enfin tonne la voix : 
« Je porte un toast ^ guerre et mort aux Danois ! 
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Pour le second que la coupe soit pleine ; 
Amour et gloire à notre belle reine ! » 
Baoul, Albert, et leurs jeunes amis, 
Qu'anime encor l'annonce inattendue 
De ces combats à la valeur promis , 
Hecommençaient- la danse interrompue ; 
£t la beauté , qui prévoit leur départ . 
Sur eux attache un propice regard , 
Livr^ sa main à leur main qui la presse , 
Même 4 leur bouche accorde le pardon, 
£t de ses pas une dofice tristesse 
Augçiente eneor la grâce et l'abandon. 

FIN 1)V CHANT SECOND. 
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Dès flots du nord ils ont domté la rage , 
£t d'Angleterre ils couvrent le rivage , 
Ces fiers Danois , qui , toujours repousses , 
Viennent toujours, affamés de pillage. 
Ravir aux arts leur antique héritage , 
Arracher l'or des temptes renversés , 
Des champs féconds enlever Topulence , 
Et dissiper au sein de la licence 
Tous les trésors dans le sang amassés. 
Le jeune Harol , de qui la noble race 
Remonte aux dieux qu'encense le Holstein , 
En souriant voit leur bouillante audace , 
Et leur présage un triomphe certain. 
Sur le rocher qui domine la plaine 
D est debout , et sa voix souveraine 
Au loin résonne : « Amis , voici le jour 
Que demandait votre valeur oisive. 
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Jour d*espérance I Odin sur cette rWe 
De nos vaisseaux a guidé, le retour. 
Pourquoi ces cris et ces Taines injures 
• Des nations où nos glaives errans 

Laissent parfois, de profondes blessures ? 

Que sommés>nous ? ce que furent les Francs 

Et les Clovis , des Gaules conquérafns. 

Que ferons^nous ? ce qa^ont fait dans cette ile 

Angles , Saxons , qui pour un sol fertile 

Abandonnaient leurs avares déserts , 

£t sur ces bords de ruines couverts 

Par les combats, les traités, la vengeance, 

Ont affermi leur sanglante puissance. 

Que diraient donc ces. fondateurs guerriers , 

S*ils entendaient leurs lâches héritiers. 

Qui sans pudeur , et même sans mémoire , 

D'un nom hoi||eux flétrissent notre gloire ? 

Quels droits ont-ils ? la force ; eh bien , ces droits , 

Tous les aurez, intrépides Danois. 

Puisque toujours le ciel ainsi l'ordonne , 

Que la faiblesse à la force abandonne 

Les gras troupeaux et leurs molles toisons, 
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Les vins heureux , Tor flottant des moissons : 
A ces brigands qui yous nonunent barbares , • 
Enfans d'Odin , ravissez sans remords . 
L'argent vieiUi dans leurs châteaux avares , 
De leurs autels les parures bizarres | 
Et la beauté , le phis doux des trésors. » • 

Tandis qu'il parle , à sa voix applaudissent 
Des cris subits du silence échappés ; 
Aux derniers mots, jusqu'au ciel retentissent 
Les boucliers par le glaive frappés. 
Sa main alors aux phalanges pressées 
Montre la plaine et permet le repos. 
Sur le rocher sont plantés les drapeaux ; 
Dans les sillons les tentes sont dressées ; 
Et le guerrier, appelant les combats. 
Reçoit gaiment un indigent repas 
Que des festins l'abondance va suivre. 
Auprès d'Harol , qu'un jeune espoir enivre , 
Marchent Eric , Oldar , chefs après lui , 
Soldats naguère., et puissans aujourd'hui : 
A'ieur valeur , à leur haute stature , 
L'armée entière obéit sans murmure. 
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II9 racontaient leurs triomphes passés. 
Dans ce moment viennent à pas pressés 
FrauU et Ghesler, émissaires habiies, 
Qui des Angh^is prisonniers autlwfois , 
Près d'eux instruits et libres dans leurs villes.. 
Savent leurs moeurs , leur puissance, et leurs lois, 
a Prince , dit FrauU ^ 06in te favorise. 
Il associe à ta noble entreprise 
lies mécontens fidèles à Crodo. 
Tous des Danois attendent le drapeau. 
Mais dispersés ils se taisent encore. 
Si tu le vettx , avec quelques soldats , 
Ghesler et moi nous devançons tes pas. 
Par des chemins que l'Anglais même ignore , 
De bois en bois prudent je puis marcher ^ 
Et sans péril de Londre m'approcher. 
— Eh bien, repars. Et vous qu'Odin protège, 
Valeureux chefs , des guerriers de Norvège 
Formez deux parts : en divisant vos coups , 
Vou^ obtiendrez, un plus riche pillage; 
Aux mécontens promettez le partage , ~ 
Et des honneurs : Londre est le rendez-vous. 

4 
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Laissez en paix la tendre et faible enfance ; ' 
A la ^eiUessé arradiez son trésor ; 
De fers pesahs chargez l'adolescence , 
L'âge plus mir et TÎgoureux encop; 

D'un sexe adroit craignez le doux mensonge, 

« 

Mais gardez-YOtts d'enchainer la beauté; 
Au ménestrel accueil et sAreté ; 
Et dans le sang si totre bras se plonge. 
Qu'il soit absous par la nécessité. * 

Au camp d'Harol étaient deux jeunes frères , 
Ifavigateurs hardis , heùfeux guerriers , 
Et déjà craints aux rives étrangères. 
Tout est commun entre eux , jusqu'aux lauriers. 
Le même jour éclaira leur naissance , 
Le même sein tous deux les a nourris , 
£t de leurs traits la douce ressemblance 
. Plus d'une fois trompa les yeux surpris. 
« Rudler et Nolk, l'Océan tous rappelle. 
Leur dit Barol ; au trône qui chancelle 
Paris peut-être a promis son secours ; \ 
A ses T^isseaux fermez l'étroit passage, 
St menacez l'un' et l'autre rivage. 
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Restes imia, et tous Taincçez toajoiin. » 

Déjà fuyait deyant^lâ tripla arm^e 
Du laboureur la faiblesse alarmée. 
Des monts altiers Tun gravit la hauteur ; 
L'autre des bois cherche la profondeur ; 
Ceux-ci couraient aux cayemes profondes; 
Ceux-là sans art se confiaient aux ondes. 
Mais du drapeau s'écartant quelquefois , 
Erraient au loin de farouches Danois , 
Seuls, ou guidant une troupe hardie. 
Par-tout les fers , les «haines , rincendie. 
Par-toutj cédant à de brusques assauts , 
Tombe Torgueil des antiques créneaux. 
Plus éloigné , Raymond est plus tranquille. 
« Votre pays réclame tous ses bras , 
Lui dit Aldine , et tous ne courez pas ? 

- Non , dans ces lieux ma présence est utile ; 
Je resterai.-*- Quoi 1 llionneur parle en rain^ 
-L'honneur m'approuYC.^ Et qui donc tous aJrréte ? 

- Vous seule. - O ciel ! - Oui , de la guerre enfin 
Peut jusqu'ici s'étendre taitempéte. 

- £h bien I qu'importe ? et ramour aujouxd'litd» • 
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— C*est le devoir 9 c*est la recoonaistance. 
Bu âage Almon , père de mon enfance , 
La fille en moi doit trouver un appui. 
-—Sur votre cœur si j*ai quelque puissance , 
Raymond... -^Raymond ne vous écoute plus^ 
Et les conseils sont ici superflus. » 
Long-tems muette à ce relus étrange , 
Aldine rêve , et de son jeune amant 

Plaint la tristesse et le secret tourment. 
Puis elle sort, et d*habit elle change* 
Du messager et du simple varlet 
Son front reçoit le modeste bonnet 
Qu'orne une plume, et sous la cotte-d*annes 
A disparu la rondeur de ses charmes. 
Portant son luth sur Tépaule flottant , 
Elle revient : « La gloire vous attend , 
Dit-elle ; allez , je vous suis. — Chère Aldine ! 
— T Je suis Aldin. -^ Cher Aldin , quel bienfait ! 
Car c*en est un ; ma fierté rougissait. . . . 

— Mes yeux ont lu dans votre ame chagrine* 
Partons ensemble; et sur-tout d'un amant 
Jusqu'au retour oubliez le langage, 
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— « Rassnrei^Tous ; silencîenx et tage, 
Li*amour... -Jurez. - Eh bien , j'en fais serment. » 

Plus inalheureux , d'Olfide gémissante 
Joie ignorait la crainte renaissante. 
Sonrd aux. refus , Todieux Renia tiial 
De aon hymen presse le jour fatal. 
Odon se tait ; mais son front est sévère. 
Sous les bosquets épars dans le jardin 
Souvent sa nièce , errante et solitaire , 
Allait cacher son timide chagrin ; 
Et là du moins ses pleurs coulent sans crainte ; 
Là vers lé-jciel monte sa douce'plainte , 
Et lâ>rement elle invoque son dieu. 
Plus triste encore aujourd'hui , dans ce lieu 
Elle oubliait la nuit déjà prochaine. 
De son amant la présence soudaine 
La fait frémir : « O Jule , qu*osez-vous ? 
Par-tout ici veillent des yeux jaloux. 
— Non , mon amour est prudent ; de la chasse 
Le bruit lointain est venu jusqu'à moi y 
D'un sanglier votre oncle suit la trace ;v 
L'ombre dû bois nous couvre; plus d'effroi. 

4- 
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— -' Je crains pour vousi — Que m'importe la vie , 

Si par un lâche Olfide m'est ravie , 

Si Rënisthaly heureux enfin? .. . — Jamais. 

— Promettez plus, achevez. — Je promets 

Que Jule seul sera Tépoux d'Olfide. 

•— Donnez>moi donc cette main trop timide , 

Et recevçz mon serment solennel. 

•—Croyez au mien. — J'y crois , 6 mon épouse, 

Et ne crains plus la fortune jalouse^ 

Kous ne poiivons jurer devant Tautel ; 

Mais notre hymen est écrit dans le ciel. 

•—Fuis , mon «mi; plus que jàmài^je tremble. 

—N'abrège pas l'instant qui nous rassemble. 

Ce doux instant , Olfide , est le premier ; 

Qui peut savoir s'il n'est pas le dernier ? 

— Ah ! qu'as-tu dit ! -^ A l'honneur qui l'appelle 

Ainsi qu'à toi ton époux est fidèle : 

La mort toujours menace le guerrier. 

«<— Ecoute-moL — Parle. — Je te suis chère? 

»— Plus que ma vie. — Au nom de nos amours, 

De cet hymen que projeta ma mère , 

Ke montre point une ardeur téméraire ; 
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Sois prudent, Jnle, et conserve nos jours. » 
Ainsi parlaient ses naïves alarmes , 
Pour son époux ainsi coulent ses larmes , 
£t cet époux gémit, ne répond pas, 
Et tendrement la presse dans ses bras. 
Le juste ciel , au toafiieur secourable , 
Avait reçu leurs sermens amoureux : 
Xa nuit leur prête un voile favorable ; 
Le monde entier s'anéantit pour eux. 
De votre fuite arrêtez la. vitesse ,^ 
Heures d'hymen , de bonheur , et d'ivresse. , 
Mais un bruit sourd s'élève an fond des bois ; 
Et des chasseurs ils entendent la voix. 
Dans le château rentre la belle Olfide. ' 

Jule des yeux la suit , et moins timid« 
^e ces jardins il s'éloigne à regret. 
D'amour il brûle et d'amout il soupire. 
Le son du cor , qui tout-à-coup expire, 
N'avertit point son pied lent et distrait. 
De Rénisthal sur lui le fer se lève ; 
Par les chasseurs bientôt enveloppé , 
D se défiQpd , il frappe, il est frappé ^ 



•• 
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« 

Son casque tombe ; entre ses mains son glaire 

Se brise ; il fait de détour en détour ; 

Aux assassins il échappe dans Tombre. 

Mais nul sentier de ce boi^ vaste et sombre 

N'interrompait Tépaisseur ; et du jour 

Au pied d*un arbre il attend le retour. 

Son sang coulait^ il se lève avec peine; 

Un bûcheron yient lui prétet son bras , 

Le reconnaît , et soutenant ses pas , 

Vers son château lentement le ramène. 

L'inquiétude augmente son chagrin. 

Le même jour an village voisin 

Son ordre envoie un serviteur fidèle 

Dont il connaît la prudence et le tèle. 

Celui-ci vole , et revient dans la nuit : 

« Seigneur, dit-il, vous serez mal instruit. 

OdoUy sa nièce, et Rénisthal encore, ^ 

Sont d^a loin. — ^ Où vont-ils ? — On l'ignore. » 

Triste 'et flottant dans ses pensers nouveaux, 

Enfin il sort , il arme ses vassaux. 

Tous prévoyaient ce départ nécessaire. 

A chaque instant croissait le cri déferre. . 
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L'airain sonore «t le fifre perçant, 
£t du clairon l'éclat retentissioit , 
Ont remplacé les musettes rustiques. 
La Yoix des chefs réunit les soldats. 
On ignorait dans ces siècles antiques 
L'art d'affaiblir 1« danger des combats. 
Le brave aiors n'avait que son audace, 
£t franchement affrontait ie trépas. 
Point de hautbert, de brassards, de cuirasse, 
D'armure enfin : un léger boiiclier, 
La lance aiguë et la, tranchante hache , 
Un demi^casque et son floUant panache , 
Un court gilet brillant d'or ou d'acier , 
f\ Une ceinture où le glaive s'attache. 
Un gant flexible , un étroit pantalon , 
'Des brodequins ou de souples bottines - 
Qu^àrment toujours le piquant éperon, 
Soû» cet habit de jeunes héroïnes _- 
Cherchaient parfois les lointains ennemis , 
Ou repoussaient d'audacieux amie. 
Du jeune Harol la soçur plus jeune encore , 
La bell^sla) triomphe au champ d'honneur. 
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L'amour la suit , mais sa fierté Tignore ; 
Et les héros admirent sa valeur , 
Qa*an vil butin jamais ne déshonore. 

La sage Elfride , à ses pensers profonds 
Long-tcms livrée, affecte un front tranquille , 
Promet au peuple une gloive facile^ 
Devant son trône assemble ses barons , 
Et parle ainsi : « Soutiens de l'Angleterre, 
Qu'à la victoire accoutuma mon père , 
Un grand danger menace nos autels. 
A des chrétiens ce mot seul doit suffire. 
Mais des brigands Taudacieux délire 
TTépargne rien ; farouches et cruels , 
L'amour encore envenime leurs âmes. 
Votre valeur protégera les femmoi. 
Dans.ee moment , pour mériter leur choix , 
Il faut savoir combattre et les défendre. 
L'orguejil du rang n'a plus rien à prétendre; 
Le brave seul sur leur cœur a des droits. 
Au brave armé'pour le ciel et pour elles 
J'offre en leur nom des ëcharpes nouvelles : 
La rose y brille au-detious de la croix. v 
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Ponr lenr donner nn prix plus âànx encore , 
Présentez-les , belle et modeste Isaure. » 
A ce discours , à cette noble Toix , 
Les auditeurs , pleins d*une ardeur soudaine , 
Se lèvent tous , et répètent trois fois : 
« Vivent la rose , et la croix , et la reine ! » 
£n rougissant , Isaure avec lenteur 
Porte les dons inventés par Elfride , 
Les distribue y et sa grâce timide 
Toujours fait naître un murmure flatteur. 
Mais il manquait deux écharpeS ; ses frères 
If ont pqÉIt reçu ces parures guerrières y 
Et la tristesse est déjà dans leur cœur. 
Parlant aux grands , Taimable reine ajoute : 
« Chez les Anglais les braves sont nombreux. 
D'une main cbère ils obtiendront sans doute 
La blanche écharpe et son emblème heureux. 
De leurs vassaux ils armeront Télite , 
Et dans les camps elle sera conduite. 
?foble Dunstan , parcourez mes états ; 
De toutes parts assemblez des soldats , 
Et punissez le Uche qui balance : 
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Je TOUS confie une entière puissance. 
Mais hàtez-TOus ; aussi nombreux jamais 
Ces fiers Danois aux rivages anglais 
N'avaient porté Tinsulte et le pillage. 
Loin devant eux a volé là terreur. 
Les uns au nord étendent leur fureur; 
Contre eux d'Engist j'invoque le courage. 
D'autres à Test lèvent leurs étendards ; 
Dans rOcéan qu^Oswal les précipite. 
D'autres vers l'ouest menacent nos remparts ; 
Volez , Althor , et pour eux plus de fuite. 
Mais le trépas , que leur férocité ^. 
Depuis longtems a trop bien mérité. » 
De leur prudente et belle souveraine 
Tous les barons applaudissent les choix , 
Et leur transport répète encor trois fois : 
« Vivent la rose , et .la croix , et la reine ! » 
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A.VX généraux par Elfride nommés 
Londre a liyré les royales bannières , 
Ses arsenaux y ses milices guerrières ; 
Et les trois camps sont aussitôt formés. 
D'Harol Engist menace le passage; 
Pour triompher il veut dans les combats 
Des vins fameux prodigués aux soldats. 
Du^ froid Oswal le patient courage 
. Devant Éric s'arrête, et, trop constant. 
Sans prévoyance et sans crainte il l'attend. 
Sur deux coteaux qu'un défilé sépare 
Le fier Althor observe les Danois 
Qu'Oldar commande, et doute quelquefois 
S'il daignera combattre ce barbare. 
Dunstan s'éloigne, ordonne, et plus légers 
De toutes parts volent ses messagers. 
« Tout doit s'armer et vaincre pour Elfride | 

5 
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Leur disait-il ; malheur au bras dmiâe I 

Mort à r^nglais qui fuira les dangers » I ] 

Charle^ Roger ^ d'autres Français encore. 

D'autres guerriers que Técharpe décore. 

Séparément , et par fois réunis , 

Cherchent:au loin de nobles ennemis. 

Le beau Raoul de sa princesse implore 

Le même honneur : elle hésite un moment; 

Puis à regret elle accorde à son page 

De ces périls le glorieux partage. 

« £h bien, allez, dit-elle tristement; 

Et recerez des mains de votre amie 

La blanche écharpe. — O présent noble et doux ! 

Répond Raoul tombant à ses gen oux. 

Si je ta perds , j'aurai perdu la TÎe. ^ 

— N'affeetez point une folle valeur. 

Même aux héros llmprudence est funeste. 

Soyez prudent ^ et revenez vainqueur. 

Oui , revenez «. Un soupir dit le reste. 

Blanche prévient la prière d'Albert: 

« Le champ d'honneur aux braves est ouvert; 

De'Yos flaeux rappelez la mémoire , . 
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Suives R«oq1 , coipineHeex votre gloire , 
Et soutenez l'édat du nom français. 
Mais pourquoi donc, aux dames infidèle, 
ITavez-vous point cette écharpe nouvelle. 
Ce signe heureux , présage des succès ? 
•*- Pour l'obtenir il faut plus qne du sele. 
— Prenez, Albert , celle que sans dessein , 
Comme sans art, vient de broder ma main. 
•^ Combien toujours elle me sera chère! 
— -> Oonservez-la ; mais pourtant à ce don 
Ifattachez pas un prix imaginaire. 
— - Je peux du moins , quelquefois solitaire , 
La contempler , et sons mes lèvres.». Non ». 
Sa bouche avait prévenu la déf^se. 
Blanche s'éloigne, et sa feinte rigueur 
Du jeune page afflige moins le cœur; 
Ce coeur enfin s'ouvrait à l'espérance* • 

Londre est déserte ; un silence agité 
Suit le fracas de ses fêtes pompeuses. 
Dans le palais plus de chants , de gaité ; 
Mais les soupirs et les craintes rêveuses. 

Marchant sans bruit loin des chemins connus, 
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Et priés de Londre en secret parvenus , 
Fraull et Ghesler dans la forêt profonde 
Restent cachés; leurs soldats sont près d'eux; 
Là leur audace en ruses si féconde 
Forme, déjà vingt projets hasardeux. 
< La belle Osla, sans projet et sans guide. 
De tous côtés porte ses pas légers , 
De ses Danois retient le fer avide , , , ^ 

Et, sfins courroux pour le peuple timide, 
Dans la victoire elle veut des dangers. 
En cet instant paisible et désarmée ,. 
D*uo ciel sans voile elle fuit les atdeurs : 
Sur rherbe fraîche , au piçd djun;arbre en fleurs , 
Elle retrouve une ombre parfumée, 
Et du sommeil les propices douceurs. 
Charle, passant dans ce lieu solitaire, 
La voi(, approche , admire de ses trait* 
La beauté noble et la grâce étrangère, 
Craint son réveil , et s'avance plus près. 
En fléchbsant les^enoux, il se baisse. 
Et de sa bouche avec amour il presse 
Ia blanche m^in que livre le sommeil. 
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De la pudenr il est prompt le réTeil. 

La fière Osla subitement se lère , 

En rougissant sur l'herbe prend son glaive i 

£t ya frapper le jeune audacieux. 

n la contemple, et demeure immobile. 

« Tu périras ». Vengeance trop facik I 

Charle est soumis 9 et n'a plus que des yeux. 

« Défends tes jours. -«- Je tous les abandonne. 

«— £h bien, fuis donc : mes soldats dans^slieux... 

•» J'obéirai, si la pudeur pardonne 

le crime heureux que ma bouche a commis. 

*— Va; quels discours entre des ennemis l 

^— Qes ennemis, séTere Osla? si bdle. 

Quoique si fière , il n'en est point pour tous* 

— J'entends les pas de ma troupe fidelle ; 

Veux-tu sans gloire expirer sous ses coups? 

Éloigne-toi ; j'oublfrai ton offense. 

-Vous pardonnez?- Oui, mais crains maprésence. » 

Charle s'éloigne, et <â&erche en vain Roger 
Qui seul alors prés d'un village arrive 
Qu'abandonnait à Tavièe étranger 
Des laboureurs la troupe fugitive. 

5. 
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Il les arrête, et leur dit: « Insensés, 

Où fuyez-vous ? quel sera votre asile? 

De toutes parts vos jours sont menacés. 

Sur la frayeur la victoire est facile. 

Défendez-vous; le brave est toujours fort; ; 

£n la donnant, il évite la mort.' 

Les ennemis, du château so|Lt-ils maîtres? 

•— Oui. "^ Suivez-moi : je vois entre vos mains 

De vcf travaux les instrumens champêtres, 

Us suffiront ». Traversant les jardins, 

Vers le château sans danger il les guide. - 

Tous les Danois, dans le village épars, ' 

Pillent le temple , insultent les vieillards , - 

Forcent Taveu de Tenfance timide , 

£t vont ravir à Tindigence en pleurs 

Le faible prix de ses longues sueurs. ~ 

Seul, et servi par quelques villageoises, 

Leur . chef Odrok, assis pour le repas, 

Tante la France et ses vins délicats, 

Boit aux attraits des absentes Danoises , 

Dlsmé sur-tout qui înérita sa foi. 

Boit cependant à ses douces rivales , 
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A rinconstance, et des jeunes vassales 

Son œil ardent a redoublé l'effroi. 

Leur main remplit les coupes toujours vides. 

<( Il faut, dit-il, entre vous sans discord 

Kégler les rangs , ou s*en fier au sort ». 

Un coup subit sur ses lèvres avides 

Brise le verre; il«se l^e alanné; 

Vaine fureur! de deux couteaux armé 

Il veut combattre , et dans sa chiite entraine 

La ronde table avec ses mets brûlans, 

Les fruits, les fleurs, et les vins ruisselans. 

Sur ces débris aussitôt on I enchaine. 

On sort ensuite, et sous les humbles toits 

On va chercher les imprudttis Danois 

Que du butin dispersa l'espérance. 

On les surprend ivres et sans défense. 

a Bons laboureurs, dit le jeune Roger , 

Qu'en ferons-nous? Épargnons-les; qu'ils vivent, 

£t que leurs mains docilement cultivent 

I^es champs féconds qu'ils venoient ravager. » 

£n d'autres lieux de Raymond le passage 
Est pour le faible un utile secours. «- - 
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Aldine en'Tain se plaint de son courage , 

Vent rarréter , et tremble pour ses jours* 

Sur le chemin qui traverse la plaine 

Du camp d^Oldar il Toit quelques soldats 

Dont le butin ralentissait les pas : 

Sur eux il court, et trioniphe sans peine. 

D'autres guerriers arritjlait plus nombreux. 

Seule à l'écart, son Aldine contre eux 

Adresse au ciel une tItc prière : 

Quatre soudain roulent dans la poussière. 

L'heureux Français tente un nouvel effort; 

Mais contre lui se déclare le sort. 

Deux fois percé , son coursier fuit et tombe. 

Lui se relève , et donne en vain la mort; 

Sans reculer , sous le nombre il succombe. 

Conduit au camp^ notre jeune héros 

Reçoit les fers qu'à l'esclave on destine. 

Devant Oldar parait la doilice Aldine, 

Et sur son luth elle chanté ces mots : 

« Cet heureux jour finit mes longues peines it 
D'un maître injuste a cessé le pbuvoir. 
Faible vassal, je souffrais sans espoir. 
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Ce fier baron est ici dans les chaînes. 
Vaillant Oldar , que protège le ciel , 
Daignez sourire au jeune ménestrel ». 

<i Je sais chanter la discorde et les armes , 
De leurs vaisseaux les soldats élancés , 
Les murs croulàns , les braves terrassés ; 
Et des captifs j'adoucirai les larmes. 
Vaillant Oldar que protège le ciel , 
Vous entendrez le jeune ménestrel ». 

« Je chante aussi le calme après Torage, 

4 

L^heureuse paix du foyer paternel , 

L'amour si doux , quelquefois si cruel , x 

Et la beauté , digne prix dii courage. 

Vaillant Oldar , que protège»le ciel , 

Vous aimerez le jeune ménestrel »« 

Oldar sourit , et répond : « Sois tranquille , 
Fils des concerts, et libre parmi nous. 
Ton chant par-tout mérite un sur asile. 
Heste 9 et pour toi nous serons sans courroux*. 

— J'ai plus d'un droif à cet accueil propice. 

— Comment? - — Pour moi la faveur est justice. 
C'est un- Français qui me donna le jour ^' 
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Mai» le Jùtland a vn naître ma mère. 
*^ Se pourrait-il? — Aldin sera sincère. ^ 
Fille d'Erlof , belle , et craignant Tamottr , 
Sur le rivage Élidda solitaire 
Poursuivait Tours ou la martre légère, 
Et des vaisseaux attendait le retour. 
*Son père enfin des bords de la Neustrie 
Revient vainqueur; et parmi les captifs 
Qui vainement réclamaient leur patrie 
Était -Almon, aux yeux tendres et vifs, 
Jeune, discret, noble dans 1 infortune, 
Et consolant la tristesse c<»nmune. 
Près d'Élidda le fixait son devoir. * 
De ses attraits il sentit Iç pouvoir^ 
Cachant Tamour sous le masque du zèkf 
Il suit ses pas ; de la chasse avec elle 
Il partageait les soins et les plaisirs^ 
Par des récits sa mémoire fidelle 
De sa maîtresse amusait les loisirs. 
Mais rien encor ne permet Tespérance. 
Près d'elle un jour triste et silencieux 
Sur l'onde calme il attachait ses yeux. 
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« Faeilemént j'explique ton silence , 
Dit Élidda; tu desires la France. 
£h bien y Almon, de ton zèle assidu 
Avant le tems je t'offire le salaire: 
A son retour m'approuvera mon père. 
Sois libre, et pars*, — Ai-je bien entendu? 
Sans cause ainsi me chasse votre haine? 
-— Non, de tes vœux j^exauce le plus doux. 
— Belle Élidda, quelle erreur I loin de vpus, 
La liberté vaudra-t-elle ma chaîne? 
A vos genoux j*implore... — Calme-toi, 
Sèche tes pleurs, ef demeure avec moi ». 
Pendant trois jours inquiète et chagrine 
Elle se tait ; puis elle dit : « AJmon, 

« 

Je veux chasser dans cette ile voisine 
Qui semble un poiiit sur le vaste horizon. 
Les daims légers peuplent ce liey sauvage. 
Dans le canot flottant près du rivage, 
Et que du chanvre arrête le lien. 
Il faut porter mes vétemens, le tien. 
Des fruits séchés, le sel du blapc fromage. 
Une eau limpide, et le pain savoureux. 
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Va, que pour nous le trajet soit heureux » ! , 

Il obéit, il descend vers la rive, 

Et sur ses pas elle marche pensive. 

Prête à partir, elle hésite un moment , 

Dans le canot elle entre lentement, 

Donne un regard au paternel asile. 

Baisse les yeux , et s'assied immobile. 

L*esquif léger fuit en rasant les flots. 

Almon sur File a dirigé la proue. 

« Non , vers la France ». Un soupir suit ces mots^ 

Et quelques pleurs descendent sur ta joue, ' 

Jeune Élidda : telle au vent du naidi 

S'épanouit la rose virginale, • 

Et tel encor son calice arrondi 

Reçoit les pleurs de Taube matinale. 

Leur voix du ciel implora le secours; 

Le ciel loin d'eux repoussa les tempêtes. . 

Heureux époux, ils s'aimèrent toujours. 

Unis encore ils planent sur nos têtes. 

Trois fois salut aux auteurs de mes jours! 

J'ai raconté leurs fidèles amours. 

— - Fils 4*^idaa , j'aime ta voix touchante , ; 

\ 
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Ton front naif , et ta fierté- naissante. 
Du Scalde un jour tu seras le rir^l. 
D'un maître dur infortuné yassal. 
Je t'affiratnchîs. Gardes* cherches ce maitre : 
Sous- ma j nstice il fléchira peut-être. 

— Je lui pardonne, et je plains son i&alheur. 

— - Crois-moi, trop loin c'est porter la douceur, 
A ce tyran il faut laisser la vie; 
lilab qu*à tes pieds sa fierté s'humilie. 
-^ Je Tavouerai, par fois cette fierté 
Se radoucit et connaît la bonté. 

— S'il est ainsi y la fortune contraire 
JLiui paraîtra moins dure et moins sévère. 
Le Toici; Tiens; Oldar n'est point cruel, 
Et rompt tes fers : «ois soumis et tranquille. 
Et sous nos yeux- en esclave docile 

Sers à tod tour le jeune ménestrel. 
•—Vous entendez? dit la prudente Aldine. 
Noble seigneur, ainsi change le sort. 
Je suis séyère, et je blâme d*abord 
De YOtre front la surprise chagrine» 
Mais il est nuit} salut ^Oldai*; et toi, 
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Bixpn si fier, obéis et suis*moi ». 

Les Toilà seuls, et des tentes guerrières 

Aldine approche un timide regard. 

« Un lourd sommeil descend sur leurs paupières, 

Dit-elle;. ainsi fuyons; point de retard». 

Muets au cri de la garde nocturne, 

Du vaste camp ils s*échappent tous deux. 

Mais on poursuit leur marche taciturne. 

Dans la forêt qui s*é tendait près d*eux 

Raymond se jette; AJdine suit tremblante: « 

Pour la sauver dans sa fuite trop lente, 

Il se détourne, il court, et de ses pas 

Le bruit attire et trompe les soldats. « 

Il leur échappe à travers le bois sombre. 

Marchant toujours il s'égare dans Fombre , 

S'arrête alors, de sa route incertain, 

Appelle Aldine, et rappelait en vain» 

Dans le vallon solitaire et tranquille 

D'une cabane elle a trouvé Tasile. 

(R Raymond, dit-elle, est plus que moi léger; 

Facilement il a fui ce danger. 

Au camp d'Engist de Londre il doit se rendre; 
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C«st son projet ; et là j'irai Fattendre ». 

Des messagers Ëlfride chaque jour 
Désire et craint le rapide retour. 
Dans ses pensers tandis qu'elle chancelle , 
Quatre soldats sont introduits près d'elle , 
£t l'un d'entre eux : « Des deux pages français 
Dont la valeur étonne vos sujets 
L'ordre m'envoie. (Emma rougit, s'avance; 
Et Blanche affecte un air d'indifférence. ) 
Tfous combattions sous ces jeunes héros. 
Ils ont vaincu trois fois ; et des drapeaux 
Qu'aux ennemis enleva leur courage , 
Reine , à vos pieds je dépose l'hommafi^e. 
— Je m'attendais à ce don glorieux , 
Répdhd Elfride : élevés sous mes yeux , ' 
Ds promettaient de remplacer leur père 
Dont mon époux longtems pleura la mort. 
Leur sœur en moi méritait une mère. 
Je dois veiller , je veille sur leur sort. 
Leur dévouement , leurs naissantes prouesses , 
Semblent du ciel m'annoncer la faveur. 
Je les élève , auprès des deux princesses , 
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Au noble emploi de cbeTaliers d'honneur. » » 
Emma craintive ajoute : « Qu'ils reyiennent* 
H faut qu*ici leurs prières obtiennent 
Des étendards , des guerriers plus nombreux. 
Et des travaux moins pénibles pour eux. » * 
O de l'amour pirévoyantes alarmes I 
Sexe chéri , toi sejil crains les malheurs , 
Sur les combats toi seul verses des larmes, . 
A la pitié toi seul prêtes des charmes. 
Toi seul enfin consoles les douleurs. 
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Arthur, suÎTi ^e sa troupe fidellè , 
Vient partager cette guerte nouvelle. 
Du nom d'Elfrîde orne ses étendards; 
Vole , et de Londre il revoit les remparts. 
Passant auprès , et traversant la plaine 
Que la Tamise embellit de ses âots , 
Il fait trois fois abaisser les drapeaux , 
Et d'un salut honore ainsi la reine. 
Jule plus. loin s'unit à ce héros. 
Au camp d'Engist ils vont chercher la gloire. 
Fuisse le sort leur donner la victoire ! 
Puisse Famour permettre leur repos Ut ■ j^ 
Sans souvenirs , sans trouble , aux pieds d'Elfride 
Qu'Arthur bientôt dépose ses lauriers , 
Et que de Jule et de sa chère Olfide 
Les doux adieux ne soient pas les derniers ! 
Le jeune Harol , dont la marche disperse 

6. 
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Et devant loi chasse tons les Anglais , 

Sait des combats la fortune diverse , 

Et prudemment médite ses succès. 

Les prisotiniers dans son camp pourraient nuire : 

Sur lés vaisseaux tous il les fait conduire. 

Là ses trésors arrivent chaque jour. 

De Londre il croit la conquête certaine; 

Mais , prévoyant , vers sa flotte lointaine 

Il se ménage un facile retour. 

Le brave Engist au danger se prépare. 

« Alkent , dit-il , choisissez mille archers , 

Et postez-vous au pied de ces rochers 

Qu'un hoir étroit de la plaine sépare. 

Dans le combat , sans clairons et sans cris , 

Tous tomberez sur les Danois surpris. » 

Il obéit ; Felt et Rhinard ses frères , 

Odon , Sardat , Rénisthal , et Sunon , 

Suivent ce chef; et bientôt solitaires , 

A leurs soldats voués au même autel 

Ils ont donné leur projet criminel. 

« Voici pour nous le jour de la vengeance , 

jDisait Alkent; veuve de Chérébert, 
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Dont la froidear, dont r<aiiUi nons offense , . 
Tremble , à te* pieds un abyme est ouyert. 
Je hais Jésus » et je hais ta puissance. » 

X^a reine est loin de prévoir ce danger; 
mais quelquefois eUe semble inquiète. 
D*Althor enfin anÎTe un messager : 
Son front, est calme , et sa bouche est muette« 
On l'enyirpnne ; Elfride qui sourit 
Cache son troubje ^et reçoit cet écrit : . 7 
« Reine , le ciel fayorise yos armes* 
Sur deux coteaux Oldar et ses brigands 
Ayaient assis et retranché leurs camps. 
Dans le rayin je pousse mes gendarmeSt 
Déjà du roc ils gravissaient les flancs ; 
Des deux sommets roulent d*énormes pierres 9 
De lourds tonneaux , et des forêts entières ; 
Sous tant de chocs ils tombent renyersés; 
Et les Danois aussitôt élancés 
Lèvent sur eux la hache et la massue, 
£t du ravin ferment ladouble issue. 
Je souriais de leur crédule espoir. 
Long-tems setté dana un; étroit théâtre,. 
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J*ai soutenu jusqu'aux ombres du soir 

De ce com}>at la lutte opiniâtre. 

Deux mille Anglais sont tombés en héros ; 

Et fatigué de carnage et de gloire , 

Des étendards laissant quelques lambeaux , 

Le reste enfin a franebi les coteaux. 

Reine , chantez Thymne de la victoire. » 

Le peuple écoute , admire , et n*entend pas 
De ce récit Tobscurité pdmpéuse. 
De toutes parts une foule nombreuse 
Lève ses mains vers le dieu des combats. 
Mais près de Londre est une humble chapelle 
Qui des chrétiens attire le concours ; 
Et là sur- tout la piété fidelle 
Du ciel facile implore le secours. 
La sage reine à cet autel propice 
Veut elle-même offrir avec éclat 
Des dons nouveaux ; et pour elle un prélat 
A préparé le divin sacrifice. 
Mais trop de soins dans Londre Tarrétaient. 
Blanche et sa sœur, que du peuple escortaient 
Les chants pieux , vers ce prochain village 
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Vont acoomplir le saint pèlerinage. 
Des laboureurs les groupes curieux 
£t des enfans Tétonnement joyeux 
'D'un cri flatteur saluaient leur passage» 
Tons admiraient leurs traits nobles et doux 
Que la bonté rendait plus doux encore. 
Devant le dieu que TAngleterre adore 
Avec respect fléchissent leurs genoux. 
Du peuple entier le cantique Timplore. 
A Vhjmnp saint recommencé trois fois ' 
mies mêlaient le charme de leurs voix« 
Cessent enfin le chant et la prière* 
Elles marchaient vers la simple chaumière 
Ou les attend un modeste repas ; 
Et des hameaux les vierges rassemblées , 
A leur aspect contentes et troublées. 
Sèment des fleurs au-devant de leurs pas. 
Un cri perçant soudain se fait entendre : 
* Ciel I les Danois ! les Danois » I La terreur 
Pâlit le front du faible laboureur. 
En vain contre eux il voudrait se défendre. 
Timide il court, cberche le bois obscur , 
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Et sa frayeur évite un trépas sûr. 
Ainsi tout fuit ; et de leurs mains sanglantes 
Fraull et Ghesler , suivis de leurs guerriers , 
Osent saisir les princesses tremblantes'. 
Malgré leurs pleurs , pour elles deux coursiers 
Sont déjà prêts ; mais Raoul et son frère , 
Et leurs soldats soumis au même dieu, 
Subitement arrivent dans ce lieu. 
Dignes héros , espoir de l'Angleterre , 
Le ciel lui-même ici vous a conduits. 
L^honneur , Tamour , les rendent invincibles* 
Tels deux lions rugissans et terribles 
D'un jeune hymen défendent les doux fruits. 
Moins fier encdr Taigle irrité s*élance 
Sur le vautour qui durant son absence 
Ose insulter d'un regard curieux 
Son aire vaste et voisine des cieux. 
Quelques Danois déjà mordent la poudre. 
Suiveurs vengeurs descend comme la foudre 
Des deux Français le redoutable fer. 
Environné de sa troupe chérie 
' Fraull disparait ^ en reculant Ghesler 
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Tombe, et son sang rougit Therbe fleurie. 

Fuyant alors et toujours menacé 

Son escadron est au loin dispersé. 

Les deux vainqueurs des sœurs reconnaissantes 

Viennent calmer les craintes renaissantes. 

A ses côtés Emma, non sans rougeur, 

A fait asseoir son jeune défenseur. 

Elle se tait ; mais ses regards , ses larmes , 

Du Rosecroix récompensent les armes. 

B'un prix si doux Tambur est satisfait. 

« Vous m'évitez un honteux esclavage. 

Dit-elle enfin , et jamais ce bienfait. . . . 

•— Poutquoi descendre à cet humble langage ? 

Quels sont mes droits , et pour vous qu*ai-je fait ? 

Mon seul devoir. - £h bien , qu'au moins mon page, 

Que mon fidèle et brave chevalier, 

D'amitié pure accepte un nouveau gage. » 

Sur son cou blanc l'or flottait en collier : 

Sa main détache et présente au guerrier 

Ce don pour lui plus heureux qu'un empire. 

Tremblant d'amour, dans un transport soudain 

n ose prendre et baiser cette main 



73 LES ROSECRblX, 

Qtd lentement des siennes se retire. 
Blanche marchait accompagné d'Albert. 
Elle applaudit à sa gloire nouvelle ; 
Dans les soupirs sa yoix faible se perd ; 
Et pins sensible elle parait plus belle. 
Tremblante encor , pour assurer ses pas , 
Du beau Français son bras pressant le bras | 
JSemble permettre une audace furtive. 
U hésitait ; délicate et craintiye » 
Enfin sa bouche effleure ce satin. 
Albert ! dit-elle avec un ton sévère. 
Pâle et confus , il baisse un front chagrin. 
Elle sourit , toujours vive et légère , 
Et dit encor : « Un bras m*est nécessaire ; 
Marchons ; le jour penche vers son déclin ; 
De la. cité reprenons le chemin. » 

Ils ont rejoipt le cortège tranquâle 
Qui sans soupçon s'avance vers la ville. 
En approchant quel récit douloureux ! 
Ce jour , hélas I dut être malheureux. 
Dans les hameaux qui bordent la Tamise 
La jeune Isaure^ échappée à la cour, 
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D«f nobles sœun attendait Ifi retour* 
Ses dons discrets qu'£lfride favorise 
De rinfortane 7 soulage les maux. 
Et sa Toix douce 7 laisse le repos. . 
Mais jusque-là Fraull prolongea sa fuite, 
n Yoit Isauire , et de Tombre du bois 
Tous ses guerriers s'élancent à la fois. 
Rien n'arrêtait leur audace subite : 
Quelques yieillards , des femmes , des enfans , 
ITairaient contre eux que des cris impuiisans. 
Leur main néglige une vulgaire proie » 
Un bujtin vil : sur un coursier fougueux 
Où la retient une utile courroie ^ 
Isaure en pleurs au milieu de leur joie 
Sous la forêt disparut avec eux. 
A ce récit que la douleur écoute , 
Raoul frissonne , et s^écrie : « Ah 1 sans doute 
Nous l'atteindrons ce lâché ravisseur. 
Séparons-nous, Albert; prends cette route^ 
Le ciel bientôt nous rendra notre sœur. » 

U s'abusait; de Fraull la fuite heureuse , 
Rapide encor sous la nuit ténébreuse , 

7 
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•Au fond des bois se frayait un chemin. 

Dans les sentiers on le poursuit en yain. 

Trop occupé de la belle étrangère , 

Charle , toujours errant et solitmre^ 

Marche au hasard, espère la reyoir, 

Et chaque jour trompait ce doux espoir* 

Il apperçoit la troupe fugitive ; 

Pour Fobserver il s^arréte un moment ; 

Son œil encor méconnaît la captive, 

Mais généreux il vole ; brusquement 

D'autres Danois lui ferrait le passage. 

Us sont nombreux ; qu'importe à son courage? 

Pour se défendre il recule d'abord , 

S'adosse au roc, frappe alors et terrasse, 

Et des guerriers qu'étonne son audace 

Seul il soutient et repousse l'effort. 

Son glaive adroit toujours donne la mprh 

Impatient de sa longue défense , 

Pour l'écraser un Jutkmdais s'avance. 

« Avec honneur , dit-il , tu périls. » 

L'énorme tronc que sans peine il agite , 

Et que de Charle un mouvement évite , 
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G)ntre le roc se brise en mille éclats. • . 

Un -conp plus sûr ouvre son front farouche; 

Sur ses amis il retombe , et sa bouche 

Maudit Jésus , Odin , et le Jutland.. 

Ainsi mourut le terrible Rokland. 

La troupe cesse un combat difficile 

Où la victoire est pour elle inutile ; 

Elle recule , et bientôt elle fîiit, 

Et du vainqueur le sabre la poursuit. 

De loin Qsla , sous un arbre placée , 

Avait de Charle. admiré la valeur. 

Elle voyait , non sans quelque douleur » 

I^ar un seul bras sa troupe dispersée. 

A l'attaquer elle hésite ui| moment; 

Mais elle veut arrêter sa victoire , 

Et devant lui s'avance fièrement. 

« Ne cherche pins une facile gloire , 

Et laisse fîiir ces timides guerriers , 

Dit elle ; viens ; si ma valeur succombe ^ 

Sous le rocher fais élever ma tombe , 

Et de mon casque ennoblis tes foyers. » 

Parlant ainsi , du héros qui s'arrête 
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Elle s'approche , et dëja sur sa télé 

Elle tenait le trépas suspendu. 

Par sa beauté Charle était mieux vaincu , 

Et devant elle il jette son épée. 

Dans son attente heureusement trompée , 

Elle adoucît son front et son regard , 

Puis se retourne , et légère elle part. 

Il la suivait ; elle dit : « Téméraire , 

liliQnnéur enfin mé rendrait ma colère. 

Va ; si toujours Fun de mes enriemis 

Craint le combat que toujours je propose , 

Je vetkx du moins , fidelle à mon pays , 

Pe ce refus méconnaître fa cauïe. » 

Il reste alors , longtems la suit des yeux » 

Et lentement il quitte enfin ces lieux. 

Ainsi l'amour au tumulte des armes 
Mêle souvent sa douceur et ses larmes, 
Raymond gémit d'Aldine séparé. 
De trahisons , de vengeance altéré , 
Le sombre Alkent aime et s*abuse encore : 
Pour prix du crime il veut la jeune Isaure. 
« Qu'Harol vainqueur à ses premiers sujets, 
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Disait Oldar, scoute les Anglais ; - 
Une province et Blanche me suffisent; 
£t pour surcroit à son riche butin , 
D*£mma si belle Eric aura la main. 
Ainsi du moins nos scaldes le prédisent. 9 

Eric pourtant par Os'wal. arrêté 
Harcèle en vain son immobilité. 
Entre eux coulait une large rivière. 
Le camp danois couvre la plaine entière. 
Sur Tautre bord T Anglais maitre du pont 
{Ist sans projet ; mais un marais profond 
Défend sa droite à demi déployée , 
Et contre un bois sa gauche est appuyée. 
Longtems Oswal , dans ce poste affermi , 
Défend aux siens une attaque incertaine , 
Et refusant le combat dans la plaine , 
Du pont étroit repousse Tennemi. 
Voilà soudain ce combat qui s'engage. 
Paul et Jenoy , des deux frères enfans , 
Dont rage heureux allait toucher quinze ans 9 
Epoux futurs , pris au même village , 
Chez les Danois alors étaient captifs. 
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On n*ayait point encbahié leur faiblesse. < 
Tou5 deux fuyaient ;.-et n^algré leur vitesse» 
Quatre so,ldats suivent leurs pas fartifs. 
De ces brigands la main croit les reprendre. 
Mais quatre Anglais yolent pour les défendre. 
Des deux côtés éclate lin cri perçant ; 
Des deux côtés se lèye un fer tranchant; 
Des deux côtés le trépas va descendre. 
INbuTeau péril ! Mais le couple léger , 
Pour échapper à ce double danger , , 
Au tronc noueux d'un chêne solitaire 
Monte, et perdu dans Tarbre tutélaire. 
Voit aussitôt le combat s'engager. 
Le^ quatre Anglais sont battus et reculent ; 
Quatre plus forts repoussent les Danois ; 
Vingt Jutlandais accourent à la fois ; 
Sur eux du pont s'élancent yingt Gallois ; 
D'Oswal , d'Eric , en Tain tonne la Yoix ; 
Tous leurs soldats et sans ordre et sans choix 
Autour de l'arbre en cercle s'accumulent. 
f Ce cercle épais , tumultueux , pressé , 
S'accroit toujours de lances hérbsé. 
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■ Entendez-vous le ranqne et long mnmiiire v 
Du malheurenx dans la foule éton^, 
Les hurlemens y la prière , et l'injure , 
li'aigre défi par Tivresse échauffé ? 
Des combattans si la masse ébranlée 
Un moment s'ouvre , et si plus vigoureux 
Quelque héros dans un reflux heureux 
Sort tout suant de l'horrible mêlée , 
Au doux repos à peine est-il rendu , 
Des arrivans le flot inattendu 
Soudain Fentraine, et dans la presse H rentre. 
Serrés , portés , et promenés par-tout , 
Morts et mourans restent droits et debout. 
De ce combat toujours Farbre est le centre. 
Deux des guerriers sous cet arbre poussés 
Et qu'écrasait la foule impénétrable , 
Pour échapper au poids qui les accable , 
Le long du tronc qu'ils tenaient embrassés 
iVeulent monter ; Paul et Jenny pâlissent. 
Ils montent ; ciel ! Pàhl et Jenny frémissent. 
Mais des brigands Fimpitoyable main 
Saisit alors , frappe et renverse enfin , 
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Leurs compagnons fini touchaient le feuillage. 

Le châtiment de près suirit Toutrage : 

Les malheureux tombent , et deA^ur poid^ 

Sont écrasés les .barbares Danois 

Qui des rameaux leur enviaient Tasile. 

Le jeune couple est sur Tarbre immobile* 

Longtems dura ce combat sans honneur 

Qui vainement fatiguait la valeur. 

Le jour fuyait ; la plaine déjà sombre 

Le voit mourir sur le coteau voisin. 

L'étoile aussi messagère de Tombre 

Sur ce coteau levait son front serein* ^ 

Elle défend le fracas de la guerre; 

Elle promet un repos uféoessaire ; 

A râpre soif , à la naissante faim , 

Elle annonçait le retour du festin* 

Signal heureux I L'inextricable foule 

A cet aspect se calme lentement , 

S'ouvre , décroit de moment en moment , 

Décroit encor , s'éclaircit et s'écoule. 

Mais de la nuit les voiles étendus 

Couvrent le eiel , les deux camps > et la plaine y 
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Tremblant encore et respirant à peine , 

Panl et Jenny de Tarbre descendus , 

Joignant leurs mains > baissant leurs yoîx discrètes , 

Marcbent obscurs sous les ombres muettes , 

19'entendent rien , niais écoutent toujours , 

Et dans leur cœur la piété naissante 

Bénit le Dieu dont la bonté puissante 

Par un miracle a protégé leurs jours. 
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JJevant Harol parait la jeune Isaure, 
Sur «lie il fixe un regard curieux. 
Fière et modeste elle baisse les yeux , 
Et quelques pleurs Tembellissent encore. 
Il contemplait ses traits si délîcaU , 
Son front serein, ce charme d'innocente. 
Du vêtement l'étrangère élégance , 
Ce maintien noble , et ce doux embarras. 
« Ainsi le y eut la guerre inexorable 9 
Dit- il enfin ; mais je plains tes douleurs. 
De cruauté mon ame est incapable. ^ 

Je dois, je veux t'épargner d'autres pleurs. 
Sois dans mon camp sans chaînes prisonnière , 
Et n'y crains point la licence guerrière. 
Tu connaîtras bientôt que le Danois , 
Qu'Harol sur- tout, comme tes Rosecroix, 
De la beauté, de la grâce naiye, 
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De la pudeur gémûsantç et craintiye, 

Sait respecter la faiblesse et les droits «• 

Près de la sienne est une riche tente 

Que protégeait une garde prudente, 

£t qu'embellit un riche ameublement. 

Isaure y Yoit deux oaptives nouvelles 

Qui Tattendaient, et dans leurs soins fidèles 

De l'amitié trouve l'empressement. 

Là sa douleur s'épanche librement: 

« Destin cruel ! félicité perdue ! 

Ainsi descend la foudre inattendue. 

Frères chéris, heupeux jusqu'à Ce jour, 

Et vous, Elfride, ange de bienfaisance, 

Dont la sagesse éleva mon enfance 

Et me rendit le maternel amour , 

Vos pleurs en vain demandent mon retour. 

L'absence éncor sera longue peut-être. 

Mais dans mon tœur l'espoir vient de renaître} 

Espérez donc : chez un peuple sans lois, 

Fille du ciel et toujours adorée , 

Par fois descend l'humanité sacrée, 

Et les fureurs se taisent à sa voix ». 
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£lle pleurait ; et loin d'elle ses frères 

De deux côtés la d&erefaent TainemenL 

Elfride aussi de moment eu moment , 

Adresse au ciel des plaintes plus amères* 

Son cœur navré maudit Tambition 

£t des lauriers la folle passion. 

Mais le chagrin qui fait couler ses larmes 

S*accroit bientôt des publiques alarmes. 

« Du jeune Harol on vante la valeur, 

Se disait-elle , et même la prudence. 

Du nord soumis vers ces murs il s'avance. 

Réglant sa marche , et sans combats vainq[ueur, 

De ses guerriers il retient la licence. 

Aussi nombreux, £ngist et ses soldats 

Dans ce danger ne me rassurent pas. 

Des villageois, des citadins paisibles, 

Jetés soudain dans le trouble des camps. 

Soutiendront-ils le choc de ces brigands 

Armés toujours et toujours invincibles. 

La voix d*£ngist échauffera leurs cœurs j ' 

De leurs foyers ils craignent le ravage; 

Us combattront , et même avec courage \ 



« % 
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Mais un seul jour ne fait pas des yainqueurs v. 

Dans l'avenir ainsi lisait Elfride. 
L'aube naissante éclaire ce combat. 
On voit d'Harôl la jeunesse et l'éclat, 
Et la valeur sagement intrépide. 
• On Yoit Engist, général et soldat , 
Dont la Yoix forte encourage ou menace^ 
Exhorte, instruit, et dont l'heureuse audace 
Joint aussitôt l'exemple à la leçon. 
Devant ses coups se présente Lathmon. 
Il aime Enna toujours indifférente, 
Seule toujours dans les forêts errante, 
Qui belle et fière, et veuve d'un héros. 
Se refusait à des liens nouveaux. 
Mais des combats le cri s'je'st fait entendre; 
Du mont.lointain alors prompte à descendre, 
Sur le rivage assise, des vaisseaux 
Son œil charmé voit la pompe guerrière. 
Lathmon près d'elle et ses nombreux rivaux 
Sont rassemblés i et leur vaine prière 
Demandé un choix (^ui n'est pas dans son cœur. 
« Du chef anglais, dit £nna, le vainqueur 

8 
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Sera le mien ». Sa parole est sacrée. 
Le fier Lathmon dans cet espoir trompeur 
Attaque Engist^ et ^ lame acérée 
Du boadier écfaancre la rondeur. 
Le nom d'Enna sur sa bouche fidelle 
En vain lui donne une force nouvelle; 
En yain son bras décharge un coup nouveau; 
Sa main que tranche un glaive plus rapide 
Tombe sur Therbe, où tremblante et livide 
Du sabre encore elle tient le pommeau. 
A le venger l'autre main qui s'apprête 
Déjà se baisse et veut saisir le fer; 
Celui d*Engist, aussi prompt que Téclair 
Du cou penché vient séparer la tète. 
Devant Harol Obald s*cst arrêté. 
Ce châtelain , amouteux du pillage. 
Est la terreur des hameaux qu'il ravage. 
Dans ses crénaux incessamment posté. 
Tel qu'un vautour poursuivant la colombe. 
Sur la beauté rapidement il tombe, 
Rançonne au loin le pèlerin passant, 
Des trois jours saints taxe la litanie , 
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Du fonr banal étend la tyrannie, 

Et sans pudeur détrousse le marchand. 

C'est à regret qu'à son repos utile, 

A ce bonheur si noble et si, tranquille, 

Pour un moment il avait renoncé. 

Il veut du moins dans la guerre poussé 

Par un seul coup la terminer lui-même, 

£t retourner sur le donjon qu'il aime. 

Ayec Harol finiraient les combats; 

Aussi d'Harol il jure le trépas , 

Et va frapper ; mais sous le bras qu'il lève 

Entre aussitôt et s'enfonce le glaive. 

Soudain il meurt, et du haut des crénaux 

Son ombre encore insulte ses vassaux. 

Près du vainqueur que tout bas il menace 
Arrive alors le prudent Abunot. 
n épiait rinstant, passe, repasse, 
Tourne, s'avance, et recule aussitôt. 
Ce jeune Anglais, qui s'échappe sans cesse, 
Est cher à Londre où brille sa vitesse. 
Là de la course il a tous les lauriers. 
Sa main saisit les rapides gazelles. 
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£t ses talons , plas légers que des ailes , 

Laissent bien loin le galop des coursiers. 

Il ne veut point combattre, il veut surprendi;e 

Cet ennemi dont il craignait le bras. 

C'est vainement qu*flarol semblait Tattendre; 

C*est vainement qu*il poursuivait ses pas. 

Comment le joindre? incertain il balance. 

Mais tout-à-coup le tronçon d'une lance 

Roule à ses pieds. « Je te rends grâce, Odin ! » 

Il dit; alors le. coureur fuit en vain. 

Le bois lancé de ce guerrier timide 

Brise aussitôt la jambe si rapide. 

Adieu la course et tous les prix futurs. 

Quel coup beureux pour ses rivaux obscurs ! 

Volant au bruit d'une lutte nouvelle, 
£t des héros compagne trop fîdélle, 
Sur les deux camps l'infatigable Mort 
S'arrête et plane; et trompeuse d'abord, 
Baissant sa taille et retenant sa rage, 
D'un voile obscur couvrant son corps hideux , 
Elle promet d'épargner lé courage 
Et le désir des lauriers hasardeux; 
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Mais de cyprès à peine couronnée, 

Elle grandit, d'ombres environnée, 

£t tottt- à-coup le spectre colossal 

Au front livide, au souHre infernal, 

Étend sa main sanglante et décharnée: 

Sous cette main terrible, Anglais, Danois, 

ï'rappent ensemble et tombent à la fois. 

O du retour espérance trop vaine ! 

Les boucliers, les lances, les épieux, 

Les traits brisés , jonchent au loin la plaine. 

Des combattans mêlés et furieux 

Les cris confus s'élèvent jusqu'aux deux; 

£t la victoire entre eux est incertaine. 

Devant l'autel à l'amoureux Éloi 
La belle Edgize avait donné sa foi. 
Après vingt jours d'un bonheur solitaire. 
L'époux surpris entend rugir la guerre. 
Il part ; adieu les tranquilles amours. 
« Attends , attends , dit l'épouse alarmée. 
Changeant d'habit, et pour toi seule armée. 
Je veux te suivre et veiller sur tes jours. 
Je te suivrai, cesse tes vains discouts ». 

8. 
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U combattait ; an milieu du tumulte 
H voit Lodbrown qui fort et valeureux 
De tous côtés porte son glaive heureux. 
Et prodiguait la menace et Finsulte. 
* Le jeune Anglais par l'espoir abusé 
Sur le Danois lève un bras intrépide. 
Les fers tranchans se croisent ; moins solide 
Celui d*£loi dans le choc est brisé. 
La belle Edgize entre eux se précipite^ 
A son époux elle ordonne la fuite. 
Ses traits, son âge, et son front pâlissant, 
"Ne touchent point son farouche adversaire. 
Pour l'arrêter se lève en frémissant 
Sa faible main aux combats étrangère, 
Et du brigand l'écu large et poli 
Reçoit le coup par la crainte amolli. 
Un fer plus sûr la poursuit et la frappe : 
Le nom chéri de ses lèvres échappe, 
Et ses beaux yeux se*ferment lentement. 
Pour son ami quel douloureux moment! 
De son bras droit il soutenait Edgize; 
L'autre à Lodbrown oppose un vain effort: 
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L'oblique acier de Fépanle qu'il brise 
Jusqu'au poumon passe et laisse la mort. 
Yous, qui tombez sans éclat et sans gloire» 
£t que, recouvre un modeste gazou. 
Époux an^ns, aux filles de ihémoire 
Mes vers du moins apprennent votre nom. 
Lodbroy^n triomphe; Engistver^ lui s'avance; 
Et du I|an<MS éclate l'arrogance: 
«Viens mourir, viens: sur tcoi noble donjon 
A mes soldats j'ai promis une fête;: 
Mais de ta porte enlevant l'écusson, 
J'y veux clouer et ton casquç et ta tête. » 
Ainsi parlait cet ami des festins. . t 
On ^applaudit ; et de ses larges mains 
Le fier géant lève une pierre énorme. 
D'une autre part Durthal au front difforme 
Approche, et veut un facile succès : • 
Lâc^e e t furtif il .va percer l'Anglais. 
Mais sa prudence. est timide et trop lente. 
Des yeux Lodbrown suit sa pierre volante, 
» Qu!en se baissant évite sou rival , 
£t qui pJua>loin va renverser Dùrthal. 
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Lodbrown alors au héros qui menace : 

« £h bien, j'attends, frappe; à ta vaine audace 

D*un coup du moins je veux laisser l'honneur». 

Pendant ces mots et son rire moqueur, 

Trop lentement la tête s'est baissée : 

La lance aiguë, avec force poussée, 

Brise le casque au panache ondoyant , 

D'un crâne dur fend la voûte épaissie, 

£t du cerveau qu'elle effleure en fuyant 

Sortent soudain l'insolence et la vie. 

Harol poursuit et perce Lévinsdal, 
Chasseur illustre, aux renards si fatal; 
Thoril encor, né généreux et sage, 
Mais qui toujours prolongeant les festins, 
Et lentement échauffé par les vins, 
A ses amis prodigue enfin l'outrage; 
Pais Vortimer, qui sans frein, sans remords, 
DanI les paris, dans les courses brillantes. 
Et dans les jeux des tavernes bruyantes, 
De ses enfans dissipe les trésors. 
Tombe, Athelbert, tombe aux brûlantes rives» 
Et laisse en paix tes vassales craintives. 



s 
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Harc^ enfin comble les rœnx d'Althnn, 
Riche, puissant, suzerain dans trois ailles, 
Époux chéri, père d'enfans dociles. 
Et qu*ennuyait ce bonheur importun. 

Le sombr« Alkent et ses soldats perfides, 
Sortant du bois, et traîtres sans danger, 
Sur les Anglais qu*ils devaient protéger 
Tournent alors leurs armes parricides. 
Harol rougit et détourne les yeux: 
Fier et Joyal, et digne de sa gloire. 
Il dédaignait un secours odieux. 
Mais il combat, trop sur de la yictoire. 
Parait Arthur, et Jule près de lui. 
Alkent pâlit; leur approche imprévue 
De Rénisthsil épouvante la vue. ^ 
Viens, brave Arthur, d'Elfride noble appui. 
Ainsi, voguant vers là lointaine Afrique, 
Mes yeux voyaient sous le brûlant tropique 
A rhorizon naître un nuage obscur; 
Bientôt il monte, et léger, sans orage. 
Seul et volant dans les plaines d*azur, 
Des aquilons il concentre la rage 



1 
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£t devant lui laisse un calme trompeur^ 
Pousse et retient les vagues mugissantes , 
Brbe les mâts sous leurs vergues penchantes. 
Et tout-à-coup se dissipe en vapeur. 
Odon s*écrie : « Arthur, quelle espérance ^ 
Te jette aitïsi dans nos jaloux combats? 
Crois-^moi, la reine avec in4ifférence 
Vit ton amour et verrait ton trépas. 
Sa vanité qu'en vain elle colore 
Veut à son char toujours fe rattacher. 
Retourne donc, il en est tems encore. 
Et reste en paix sur ton lointain rocher. 
Peut-être aussi nous irons t*y chercher ». 
A rinstant même où son audace achève . 
Ce vain discours par les siens applaudi, 
L'épieu d* Arthur qu'a rabattu son glaive 
De son genou brise Tos arrondi. 
En frémissant il tombe et se relève. 
Deux fois.il frappe, et sur le bouclier 
Glisse deux fois le tranchant de Tacier. 
Pour blasphémer ses lèvres écumantes 
Allaient s'ouvrir^ sur son flanc découvert 
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Le sabre tombe , et son corps entrouvert 
Laisse échapper les entrailles fumantes. 
Ce coup terrible étonne ses soldats. 
Au milieux d'eux Arthur se précipite. 
Jule, cherchant Rénîsthal qui Féyite,* 
Sur eux encore appesantit son bras. ^ 
Long-tems çn^vain il le voit et Tappelle: 
Frappant toujours la troupe criminelle, 
De rang en rang so^i courroux le poursuit. 
n le joignait enfin ; le lâche fuit. 
Sourd au reproche, à l'honneur, à Finjure, 
Déjà flétri d'une vile blessure, . 
D^un pied tremblant il gravit le rocher. 
S'arrête alors, voit la mort s'approcher, 
£t dit : « Pourquoi, de mon sang trop avide, 
Contre moi seul... -^ Malheureux, rends Olfide. 
-Nous la" perdons.- O ciel ! -Oui, pour toujours. 
Un cloitre obscur ensevelit ses jours. 
--* Nomme le lieu , nomme le monastère : 
Je reprendrai cette épouse si chère. 
—N'espère plus. — Parle. — Eh bien, tu le veux; 
Apprends son sort, et pleure : le soir même - 
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Où sa faiblesse a pu flatter t^S vœut, 
Odon lui dit : « Rénisthal qui vous aimé 
Veut bien encor descendre jusqu'à vous^ 
Et dans une heure il sera votre époux. 
D*un vain espoir votre ame est abusée, 
Et je préviens vos coupables refus. 
Voyez ce fer, cette lame brisée, 
Ce casque d'or : le séducteur n'est plus », 
A cet aspect Olfide évanouie 
Reste longtems aux portes de la mort. 
jNos tristes soins la rendent à la vie. 
Fatal bienfait! 6 déplorable sort! 
Ses yeux en vain se Çxent sur tes armes; 
Sans souvenir, elle est aussi sans larmes; 
Et sa raison... — Monstre,' qu'ai^je entendu! 
Reçois enfin le trépas tpd t'est dû ». 

D'Arthur pourtant le glaive redoutal>le 
Brise d'Odon la bannière coupable. 
Toujours vainqueur et toujours menaçant^ 
Dans le tumulte autour de lui croissant 
n voit Alkent qui le cherche, peut-être. 
Et son courroux promet un coup mortel; 
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Mais autrement en ordonne le cid ; 

Le bras est loin qui punira ee traitre; 

>£t le héros par la foule entraîné 

Frappe du moins sa cohorte parjure. 

Nommant la reine et vengeant son injui^e, 

De morts bientôt il est environné. 

Felt et Rhinard, d*Alkent trop dignes frères, 

Lèvent sur lui leurs. lâches cimeterres. 

Fier il s'arrête, et tandis qu*au premier 

Il opposait son large bouclier, 

Sa forte main , qui jamais ne s'égare, 

Par un revers prévient l'autre guerrier, 

Et traversant les côtes qu'il sépare 

Dans la poitrine entre le froid acier. 

Rhinard expire, et son sang infidèle 

Sur la verdure à gros bouillons ruisselle. 

Son frère alors, bien loin de le venger, 

Veut sans pudeur se soustraire au danger. 

Arthur atteint sa fuite solitaire; 

Du fer aigu sous l'omoplate entré 

Jusqu'à son cœur le pointe a pénétré j 

Il jette un cri, ses dents mordent la terre, ^ 

9 
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£t lâche encore il meurt désespéré* 

A cet aspect pâlissent les rebelles. 

Le fier Alkent en yain les rappelait : 

Sourde à sa voix, leur frayeur prend des ailes. 

Plus lentement lui-même reculait. 

De ses archers un groupe l'euTironne. ' 

Le braye Arthur, dont l'approche l'étonné 9 

Pour le punir courait le bras tendu. 

Un sang épais sur Therbe répandu 

De ce héros trompe le pied rapide. . 

Il glisse et tombe ; inutile valeur I 

Percé de coqps il exjÀce , et d*£lfride 

Limage enfin s*efface de son cœur. 

Pendant ce tems, ambitieux de gloire, 
De sang couvert, des timides Anglais 
Le jeune Harol perce les r^ngs épais. 
Sous ses drapeaux il fixait la victoire. 
Inébranlable Engist luttait encor. 
De loin Ta vu le robuste Ladnor. 
Dans le Hplstein sa main s'est illustrée : 
Là corps à corps il avait combattu 
Et plus adroit à ses pieds abattu 
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Un ours aflfirem , terreur de Ik conirée. 
De sa dé(>oai11é il fit un Tétemeni. 
Un long couteau pendait à sa ceinture. 
Tout hérissé de Tépanise fourrure , 
Pfès de FAnglïds il tourne ^entement. • 
Son are reçoit une flèdie furtiTc;. 
Au but choif i le trait sifflant arrive-, 
£t sous la hanche il demeure enfonoéw 
Engîst Tarrache et frémît de colère.. 
Un second dard subitement lancé 
l^erce la main qui tient le eîmeterre ; 
Et tel que l'ours au combat animé 
Le Danois court sur TAnglais .désarmé. 
Il le saisit , dans ses bras il le serre ; 
Plus yigoureux ii^l'étooffe à demi. 
L'Anglais résiste , et de sa main bkssée 
Repousse en vain cet étrange «nnemi. 
Il succombait ; son autre main baissée 
En s*agitant tûudie le long cotiteau^ 
Faveur du ciel ! la. pointe meurtrière^ 
Que dirigeait son adresse guerrière. 
Porte au sauvage un coup si^r et upaveaiu , 
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Et traversant fourrure et double peau » 
Dans Faine enfin disparait tout entière. 
Sur l'herbe roule et rugit le faux ours. 
Pâle pourtfint de douleur et de rage , 
Sanglant , sans fer pour dëfendr^ ses jours , 
Engist aux siens veut laisser son courage; 
En reculant , sa yoix combat toujours. 
^ Mais ses soldats , faibles de sa blessure , 
Et que déjà presse Tacier yainqueur , 
Bravent ses cris de prière et d'injure ^ 
Et dans leur fuite entraînent sa lenteur. 

Le jeune Harol rend grâce aux dieux propices. 
Mais sur la plaine il revoit les Wailtains 
Qui, poursuivant Alkent et ses complices, 
Du camp danois étaient déjà voisins. 
« Courons , dit-il , et combattons encore. 
Ici vainqueur , si j'allais perdre Isaure I » 
De cette crainte en. secret tourmenté 
Il quitte Engist, à grands pas il traverse 
Le champ de mort , et devant lui disperse 
Des ennemis le reste épouvanté. 

Pendant trois jours , tandb qu'à la colline ' 
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On confiait Ta tombe des liëro9 , 
Les scaldes , seuls sur la roche voisine » 
Les saluaient de cantiques nouveaux. 
Du noble Harol ils disent la victoire ^ 
T^'omment trois fois les ehfans de ht gloire 
Qu'a moissonnes ce combat immortel , 
Au grand Odin recommandent^leurs ombres, 
Et réveiité dans les cavernes sombres 
L'écho répond à leur chant solenneK 

TIX DU esiRT aixiiiiE. 
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JuE jeune Harol de sa belle captiye 
Va chaque jour consoler les douleurs. 
Dans ce moment il la voit plus craintive ; 
Elle garnit et retrouve des pleurs. 
« Prince, dit-elle, en ces lieux retenue, 
IFTajoutez point à mes premiers chagrins , 
Et je pourrai pardonner aux destins. 
Du lâche Alkent épargnez- moi la vue. 
A son amour j'opposai le mépris : 
De son forfait deviendrai-je le prix ?* ' 
Arrive Alkent : >« Cette fenmie m'est chère ; 
Donne-la moi. V Mais as-tu su lui plaire ? 

— Non , de Thymen j'avais perdu l'espoir. 

— Et tu voudrais que follement barbare 
De ses faveurs je lui fisse un devoir ? 
De tes désirs l'imprudence t'égare. 
Songe d'abord a mériter son choix > 
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Le mien aussi. — Comment ? — « Par des exploits. 
"Wailte a perdu sa plus sûre défense : 
Prends mes iraisseaux.et guide mes Danois , 
Yole ; ce port affermit ma puissance.- 
De là bientôt j*insulterai la France , 
£tl*océan reconnaîtra mes lois.. » . 
Alkent se tait , et sa fierté ipurmure : 
Dans ce refus elle yoit une injure. 
Il pbéit ; mais Te jaloux soupçon 
Punit déjà sa lâche trahison. 

Trompés toujours dans leurs recherches yaines, 
Raoul , Alhert , loin des soldats épars , 
De Londre enfin revoyaient les remparts ; 
£t là bientôt vont s*accroître leurs peines. 
Blanche et sa sœur, du temple revenant , 
Trouvent assise une jeune inconnue , 
Baissant les yeux , modestement vêtue. 
Belle sur-tout , et qui se détournant 
Semble à la fois fuir et chercher leur irue. 
Elle s'approche au premier mot d'Emma , 
Et tout en pleurs , longtems interrogée : 
t Dans un abyme un ingrat m'a plongée , 
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Dit-elle enfin ; trop tôt mon cœnr l'aima ;l 
J*ai cm trop tôt à sa douce promesse^ 
Après trois jours il devait revenir ; 
Dëja rhymen aurait pu nous unir ; , 
U m*a trompée. O tovs, sage pvincesse^ 
De ce guerrier qui dément sa noblesse 
Pourriez*yous bien aceueiNir le retour ? 
Vous le verrez , peut-être dans ce jour. 
— Quel est son nom ^ — Raoul . — £ st-il possible ^ 
— Vous Tavez cru généreux et sensible: 
Hélas ! pourquoi voudrais^je en imposer ? 
Si de mensonge il osait m*accuser , 
A Tabandon s*il ajoutait l'outrage; 
Présentez-lui ee collier que pour gage. ... 
- Que voisge ? â ciel ! - Qu'il resteentre vos inaîas. 
Ce don perfide augmente mes chagrins. 
Mais ilia douleur est sans doute indiscrète : 
Je fuis ces lieux, et vais dans la retraite 
Ensevelir mes déplorables' jours. 
Puisse le ciel en abréger le cours ! 

Sensible Emma, quelle fut^ta surprise! 
Tu rougissais; ta crédule francl^se 
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N'opposait rien à ce récit menteur. 
C'est un poignard enfoncé dans ton cœur. 
Fixant les yeux sur la chaîne fatale , 
Qu'a profanée une indigne rivale , 
Longtems gémit ta contrainte doulaur. 
Mais par d^prés rappelant ta prudence. 
Tu retrouvais cette heureuse £erté , 
Ce noble orgueil permis à la beauté, 
Et que des rangs commande la distance. 

Raoul arrive, et la reine aussitôt : 
« On sait qn'Alkent , altéré de vengeance , 
pu. camp danois au rivage s'avance. 
La voile s'enfle , et l'océan bientôt 
Le vomira dans le port de cette ile , 
pon^ la conquête est aujourd'hui facile. 
L'âge a d'Olcan respecté la valeur ; 
Mais c'est-en vain que son bras se ranime : , 
Arthur n'est plus , Alkent serait vainqueur. 
On dit qu'Isaurc est le prix de son crime. . 
Partez , volez , rendez-moi votre sœur. » 

Trente vaisseaux flottans sur la Tamise 
Déjà sont prêts pour sa noble, entreprise. 
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Respectueux il Teut a son départ 

De la princesse obteiiir un regan). 

Pâle et tremblante, à peine Emma Téconte, 

Puis l'interrompt : «Vous conservez sans douté 

Le dernier don que tous fit Tamitié ? 

— Ce don jamais peut-il é^re oublié? 
Mais loin de moi la feinte et lé ihensonge. 
Pendant la nuit j*ai tu..*, serait-x» un songe? 
Non , mon malheur , hélas ! fut trop réeL 
Quittant ses bois et son profane autel , 

Du, dieu saxon la plus jémne prétresse 
M'est apparue ; elle approche , et sa main 
Adroitement détache de mon sein 
Votre collier , ma plus douce richesse. 
En m'éveillant, quelle fut ma tristesse ! » 
D*une voix fière Emma répond souââin ^ 
« Eloignez- vous. *-n O ma noble maîtresse ! 

— Cessez , ingrat , des discours superflus.^ 
Et retrouvez ce don de ma faiblesse y 

Ou devant moi ne reparaissez plus. » 

Il se retire , et son jeune courage , 

Devaigit la mort toujours calme et vainqueur» 
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Ke peut d'Emma soutenir la rigueur : 
Des pleurs amers coulent sur son visage. 
Albert en. vain d'un consolant accueil 
S^était flatté ; de Blanche trop sévère 
Il n'obtient pas la faveur d'un coup>d*œil< 
Triste il s'éloigne, et seul avec son frère y 
Il s'écriait : « Quel changement fatal l 
I^otre imprudence est-elle assez punie ? 
Crois-moi, Raoul, d'uii amour inégal 
Fuyons enfin la longue tyrannie. 
PourqudTflécbir , pourquoi trembler toujours ? 
£n vains soupirs notre ame se consume. 
Cherchons ailleurs de tranquilles amours, 
Et des premiers oublions l'amertume, 
i^ Si tu le peux , mon fînère , je te plains. 
Mais cet effort n'est pas en ta puissance. 
Le doux penchant qui cause nos chagrins , 
Qui malgré nous fera tous nos destins , 
ï^aquit , s'accrut dans les jeux de l'enfance, 
li'amour constant, Thonneur, voilà nos lois. 
De la beauté respectons le caprice , 
La défiance , et même l'injustice ^ 
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Obéissons , et laîssons-Iuî ses droits. > 

Ils vont paFtir ; Ja voile préparée 
SWrondissait sous le frais aquilon ; 
De leurs vaisseaux sur la vague effleurée 
La quille fuit , et laisse un blanc sillon ; 
Et dans son cours élargissant ses ondes, 
Le fleuve enfln les livre aux mers profondes. 
Vers le couchant le pilote sans art 
Tourne les yeux ; propice à son départ , 
Le même vent de Wailte le repousse ; 
Et par degrés cette haleine moins douce 
Couvre le ciel de nuages épais. 
Après trois jours, de ïa liquide plaine 
Semble sortir une terre lointaine. 
Un étranger , compagnon des Anglais , 
Dit à Raoul : « Seigneur, fuyez cette ile. 
C'est ma patrie ; on la noniine Guerzel. 
Là gronde encor la discorde civile. 

— Que m*apprends-tu ? sous le sage Ënisthel 
Je la croyais florissante et tranquille. 

— Ce digne roi sous Page a succombé. 
Seul rejeton de cette race antique, 
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Après deux ans d*un règne padfiqnt , 
Sous le poignard Eginhal est tombé. 
Depuis un mois , de la jeune £u]héri«» • 
Que son amour chercha dans la NeuêtfM, 
Son diadème aidait orné le front* 
Des magistrats la volonté timide 
Au tr/^ne en vain plaçait la sage Elfride. 
Docile anx cris , à Tor du fier Dromoat , 
Vn peuple vil a couronné ce traître » 
Qui d'Ëginhal fut l'assassin pent-étre. «> 

Alors j'ai fui. Seigneur ^ craignez- ce pert : 
Le crime y règne et vous promet la JBort;. 9 
Pendant ces mots , sur la rive muette '* 
Raoul fixait une vue inquiète. 
Puis tout à-conp : « Les Danois sont iei* 
Je reconnais leurs pouppes éclatantes » 
De. ces vaisseaux le tiancplus élargi, 
Leur mât pesant d'emblèmes enrichi , 
Et Toiseau peint sur les flammes flottantes. 
Contr^ les vents tandis que nous luttons , 
Dans les cachots sans doute Tinnocence 
Du trône anglais- invoque la puissance. 

10 
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Nagez y rameurs ; pilotes , abordons. » 

Impatiens ils approchent, arrivent, 

Et sans combat dispersent et poarsnÎTent 

Quelques Danois sur le^ yaisseanx restés. 

Puis à leurs yeux s'ofirent des insulaires , 

Qui, redoutant les lances étrangères^ 

Au fond des bois fuyaient éponrantés. 

Devant Raoul étonnés ils s'arrêtent 

« .feune guerrier, dit Tun d*eux, le hasard , 

Le ciel, ici tous a conduit trop tard. 

—A TOUS venger nos bras du moins s'apprêtent. 

Instruisez-moi. — Les brigands ont vfiûncu. 

SaiA le savoir , un seul instant propices , 

Ils ont puni Dromont et ses complices. 

Rompant nos fers , nous avons combattu. 

Que ppuvions-nous sans chef, presque sans armes ? 

Ces durs soldats nourris dans les alarmes 

Facilement ont lassé nos efforts. 

Point de secours ; il fallut foir alors. . . 

L'horrible glaive étendu sur la ville 

Frappe sans choix , renverse les autels , 

Trouve Tenfant dans les bras maternels , . 
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Et àvL vieillard poursuit le pied débile. 
Mjbôs la discorde agite lea vainqueura. 
Radier et Noik retiennent Enlhérie 
Qa*enfin Dromont rendait à la Nenstrie. 
L'amour jaloux empoisonne leurs cœurs. 
Leur amitié si longue et si fidelle , 
La voix du sang gémissante comme elle , 
De leurs soldats le silence chagrin y 
TTarrétUnt plus leur criminelle main. 
Pâles d'horreur, sans colère et sans haine. 
Pleurant déjà leur victoire incertaine, 
Dans ce moment sous leur fer malheureux 
Peut^tre coule un sang sacré pour eux. 
— Tenez, amis; qu'au trépas échappée 
Votre yaleor tente un nouvel effort. 
Dans les combats souvent change le sort : 
Rien n'est perdu pour qui tient une épée. » 
Ce mot leur donne un courage nouveau , 
£t de R^id ils suivent le drapeau. 
Dans la cité cependant les deux frères , 
Que transportait la jalouse fureur, 
En frissonnant croisent leurs cimeterres , 
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Et tout^àoOûUp iU reculent d'hoirenr. 

« Non , clk Radier qoi détourne la Tue , 

INon , le soleil ne veut paa éclairer 

Le coup fatal qui va nous séparer. 

-T- Sqge est ta Yoix, mon frère; romibre est due 

A ce combat que réprouve le ciel* 

Cachpns le crime .et le sanjg[ fraternel. » 

Séjour de paix , un enclos solitaire 
Est près du temple* à la mort consacré. 
Là chaque jour disparait sous la terra 
Le peuple obscur à jamais ignoré ; 
Là le puissant veut dominer encore ; 
De titres vains son néant se décore ; 
Et là pompeux, sur un vaste caveau, 
Des souverains s'élève le tombeau. 
?Yolk et Audler marchent vers cette enceinte. 
Leurs pas son^lents; les soldats affligés , 
Debout , Tœil fixe , en cercle sont rangés ï 
Sur tous les fronts l'inquiétude est pfînte. 
Leurs jaunes chefs s*arrétent un moment ^ 
Amis encor Tua versTautre s^avancent. 
Joignent leurs mains, s^embrassent tendrement, 
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Et tout en pleurs dans le caveau s*é!ancent. 
Chacun frémit , chacun entend soudain 
Des fers croisés le bruit sourd et lointain : 
Ce bruit s'accroît , mais tout-à-^oup il cesse , 
Et l'on attend que le vaincfueur paraisse. 
Sur le ca-vean sont fixés tous les yeux; 
Par-tout régnait l'effroi silencieux. 
Une heure entière , une autre encor s'écoule. 
Enfin Lamdark du milieu de la foule 
S'avance , et dit : « Ne les attende:^ plus. 
Morts , tous deux morts: dans ce tihamp clos funèbre 
C'est sans retour qu'ils étaient descendus. 
Mais qu'à jamais leur dràte soit célèbre. 
Chef après eux , j'ordonne , obéissez. 
Pourquoi ce front et ce .regard baissés ? 
A ces héros il faut plus que des larmes. 
Restez ici, tranquilles sous Vos armes. 
Je vais chercher la Yèuve d'Eginhal : 
A ses attraits ce jour sera fatal. » 
H part, revient, et sa jeune victime. 
Pâle, sans pleurs, sans cri pusillanime, « 

Offrant au oiel son pénible trépas , 

*io. 
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Vers le tombeau: laisse guider ses pas* 
On murmurât ; raffreux Lâmdark s*ëcrie : 
« Noik et Rudkr t'appellent^ Eulhérie. 
Dans le ehamp-elos d'un sang noble fumant 
Tu descendras belle et décolorée ; 
Mais sous la pierre ensuite et le ciment 
De ce caveau disparaîtra Tentréel 
Becevex-la , frères , amans jaloiix : 
Du long sommeil qu'elle dorme entre vous* ^« 

Il parle en vain; la céleste justice 
"Ne permet pas cet affreux sacrifice^ 
Les Rosecroix paraissent ; mille eris 
Fendent les airs , et des lirigands surpris 
Des traits d*abord éqlaireissent la foule } 
Les bataillons se oboquent; le sang coule; 
De la victime Albert sattv$uit les jours; 
De vingt guerriers lui laisse le secours. 
Plus loin Raoul joint Lamdark et s*arrél#« 
Au lourd fendant/il dérobe sa tète; 
Mais d*un sang pur son bras çst colora* 
Un second coup est aussit^ paré '^ 
Et le Danois au fer qui le memie^ 



i 
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Oppose en vain son ëen protecteur; 
L'acier tranchant, effleurant sa rondeur, 
Atteint plus bas la hanche qu'il fracasse , 
£t du fémur traverse l'épaisseur. 
Ansler , levant sa pesante massue , 
Court sur Albert qui triomphe à sa vue. 
Le beau Français , immobile d'abord , 
Se jette à droite , et trompe ainsi la.mort 2 
D'un triple fer la massue entourée 
Blesse pourtant son épaule effleurée. 
Son glaive alors menace adroitement 
Le casque brun qu'une crinière ombrage , 
Mais près du cœur s'ouvre un autre passage , 
£t par le dos il ressort tout fumant. 

De ces guerriers la chute inattendue 
Ote aux brigands le courage et l'espoir. 
D'Odin leur voix implore le pouvoir. 
£t cependant de tous côtés rompue , 
La troupe fuit et s'égare éperdue. 
Ou les atteint dans les sentiers divers : 
Tous ont reçu le trépas ou des fers. 

Raoul vainqueur aux citoyens s'adresse s 
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« Qu*an pur encens fume devant Tantel , 

Et du- bienfait rendez grâces au ciel. 

Des magistrats qu'inspirait la sagesse , 

Vous le voyez , il confirme le choix. 

Il a béni le fer des Rosecroix. 

Vous , qui d'un peuple aviez reçu l'hommage , 

Votre vertu , votre jeune courage j 

Belle Eulhérie , ont encore des droits : 

Régnez ici ; mais d'Elfride sajète » 

De ses- décrets noble et sage interprète. 

Faites aimer son pouvoir et ses lois. » 

H achevait ; un transport unanime 

Proclame Elfride , et reine légitime , . 

Ses noms sacrés retentissent trois foisJ 

Au bruit des chants mêlés aux douces larmes. 
De l'ile enfin s'éloignent les héros. 
Silencieux et voguant sur las flots « 
Us se livraient à de justes alarmes. 
Leur longue absence et le sort ennemi' 
De l'Angleterre affaiblissent les annçs* ^ 
Devant Oswal , sur son pont affermi » • 
Qui méconnaît et l'attaque 01 la •faîte , 
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De ses guerriers Eric laisse l'élite , 
Part toutà-coup sans crainte et sans danger, 
£t dans les champs qu'ils Tenaient protéger 
Des JK[eustriens va disperser la baoïde. 
Le fier Althor aux bi^yes qu'il commande 
Promet toujours de glorieux combats : • 
n fuit pourtant ; Oldar qui suit ses pas 
Jusqu'aux cités étendait le rayage» 
Son vaste camp regorge de pillage. 
Le jeune Harol diffère ses succès ; 
Mais ses soldats jusqu'au pied des montagnes 
Repousseront l'imprudent Ecossais , 
Maître déjà des lointaines campagnes* 
Auprès d'Isàure en ce moment assis , 
• Et souriant à ses nobles récits , . 
B entendait la gloire de la France; 
Dans l'avenir il Toyait sa puissance. . 
Arrive Egbei't par la reine envoyé , 
£t que précède un drapeau pacifique. 
Le fier Danois , sur sa lance appuyé , ' 

L'écoute ; il parle : « A la douleur publique. 
Au vœu d'£lfride/à ses soins généreux, 
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N'opposez point un réfîis rigoureux» 
De notre reine exdncez la prière. 
Elle réclame Isaare prisonnière : 
De la rançon Vous fixerez le prix.» 
Soudain Harol avec un froid souris : 
« Quelle rançon vaudrait cette captiTC? 
Elfride en vain m'offrirait ses ééats. 
Mais rassurez sa tendresae craintive. 
J*ai tout prévu : dans les nouveaux combats 
Je peux trouver la mort , jamais la fuite. 
Si je succombe , Iteure sans danger , 
Et sans attendre un secours étranger^ 
Sera dans Londre avec honneur condtiite. 
Demeure , Egbert ; va , fidèle Rainfroy ; 
Que les .captifs paraissent devant moi. » 
A ses regards bientôt s'offrent ensemble 
Les prisonniers que cet ordre rassemble. 
«*Le droit du glaive est sévère et cruel, 
Dit-il alors; époux, filles et mères. 
Faibles enfans qui demandez vos frères , 
Et la gatté du hameau paternel , 
Vos champs déserts vous reverro^t encore; 
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Mais sachez bien que votre liberté 
Est un hommage , un présent mérité 
Que mon pouvoir offre à la belle Isaore. » > 
Elle rougit à ce discours flatteur ; 
Des prisonniers elle entend l'alégresse ; 
Son nom propice et répété sans cesse 
,S'unit au nom du généreux vainqueur ; 
De ses attraits elle voit la puissance ; 
Et se. mêlant à la reconnaissance , 
L'amour enfin naît au fond de son coeur. 

FIN DU CHANT SEPTIÀMB. 
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D'Albiicb eaTain Raymond cherchant la trace, 
Tro^Te da moini de périileux exploits* 
Par-toujt Roger promène son audace : 
Dans leur pillage il frappait le* Danois. 
Comme eux errant, Charle amoureux espère 
Qu'il reverra cette jeune étrangère 
Dont la fierté relève les attraits : 



Le sort jaloux trompe ses vœux secrets. 

Aux ennemis chaque jour plus fatale, 

Des trois Français la valeur est égale ; 

Et le hasard les réunit enfin. 

Us marchaient seuls , sans crainte et sans dessein. 

Des cris mêlés aux prières plaintives 

Ont retenti près du château voisin. 

Là des brigands assemblaient leurs captives. 

£raull commandait ces farouches soldats. 

Au milieix d*eax des femmes déjà mères 
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Demandent grâce , et ne Tobtiennent pas : 
Lenr Yoix s'éteint , et des larmes amères 
Mouillent L'enfant assotipi dans leurs bras. 
Leurs jeunes sœurs , qn\in cercle épais arrête , 
Sinr les'genoux laissent tomber lenr tété, 
£t sous un voile en vain cachent leurs yeux 
Qu'épouTantaient ces vainqueurs odieux. 
De ces enfans heureuse imprérojanee ! 
Dans le tumulte égarant leur gaité , 
Leur faible main touche sans défiknoc 
Des ravisseurs le sabre ensanglanté* 
Muets d'abord , sur la beauté timide 
Tous ces soldats fixent un œil avide. 
Puis chacun d'eux prétend le premier choix ; 
Chacun soutient et défendra ses droits; 
A la justice ils opposent Tandace; 
Par-tout grondaient l'injure et la menace ; 
Et furieux , l'un par l'autre bravés j 
Au même instant tous les bras sont levés. 
Entre eux alors FrauU indigné s'élance : 
« Au. nom d'Harol , qui veut Tobéissanee y 
A votre, chef soumettez ce discord. » 

IX 
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Mais des brigands le féroce courage 
N*écoate rien, commence le carnage, 
Et par le rire il insulte à la mort. 
Leurs cris affreux dans les bois retentissent. 
De sang couverts y du glaive menacés , 
Femmes , enfans , d*effroi se réunissent , 
Et chancelaient Tun sur Tautre pressés. 
Les Rosecroix accourent et frémissent. 
Fraull qui les voit sans crainte les attend. 
Impétueuif , Roger passe et le frappe ; 
Avec adresse à Raymond il échappe ; 
Et d'un seul coup Charle à ses pieds Tétend. 
Vers les captifs , dont le groupe immobile 
Des yeux les suit et leur tendait les mains , 
Les trois Français , .un moment incertains , 
S'ouvrent bientôt un passage facile. 
De la surprise ils passent à Thorreur. 
Des combattans leur triple cimeterre 
"Nt distrait point l'implacable fureur. 
Parens , amis , et frère contre frère , 
Grincent les dents, écument de colère , 
Et l^œil en feu , hurlans et forcenés , . 



y 
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Ils tombent tous Tun sûr Tantre acharnés. 
Déjà tnourans , étendus sur la terre , 
Pour se frapper ils sôulèyent leur bras. 
La rage encore agite leur trépas. 
Quatre d'entre eux survivent et gémissent : 
Faibles , muets , de remords déchirés y 
Us contemplaient leurs amis expirés , 
Et de ce crime eux-mêmes se punissent. 

Les trois Français , quittant ces tristes lieux , . 
Cherchent Dunstan et se^ troupes nouvelles ^ 
Qu'ont devancés des messagers fidèles , 
Etque suivait un convoi précieux. 
Son zèle heuren x , au nom chéri d*£!fride , 
Sut rassembler, et lentement il guide 
L'argent et l'or , les bleds , les fruits nouveaux , 
Dès chars roulant lé nectar des hameaux , 
Les vins vieillis dans les caves obscures , 
Des temples saints les diverses parures ', 
Les gras troupeaux , espoir dés longs repas , 
Et la beauté dont la jeune innocence \ 

Des ennemis redoutent la licence , 
Et ses amans qu'attendent les cMtibats. 



• 
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En yain des chef» la voix infatigable 

Serre les rangs à chaque instant ouverts ; 

Dans cet amas ti yaste et*si divers, 

Quelque désordre était inévitable. 

De ces beautés qui marcbent sans secoura 

L*essaim nombreux se désunit toujours* 

Voilà qu'au bruit de la source voisine 

Une âpre soif saisit la vive Elgine : 

Son jeune ami , qu un coup-d*œil avertit , 

Quitte les. rangs, auprès d'elle demeure ,\ 

Conduit ses pas , longtems les ralentit , 

Et dans la feuille enfin ^ qui s^arromiit, 

Offre à sa boucbe une onde qu'elle effleure. 

Jinné demande un instant de repos ; 

Sur l'herbe assise elle reprend haleine ; 

L'amant survient ; durant leurs doux propos. 

Le bataillon s'éloigne; mais sans peine ^ 

Leur pied rapide atteindra les drapeaux. 

Lina s'écarte , et par la faim pressée 

Vers la forêt elle s'est avancée : 

Par un sourire à la suivre invité 

Elvan soudain la joint sous cet ombrage, . 
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Et fait pleuvoir , sur Içs arbres monté , 
L'aigre merise et la prune sauvage : 
Ppur eux ces fruits perdent leur' âcrcté. 
Gidda s*arréte ; elle n*a plus , dit-elle , 
Cette croix d'or ,* parure de son sein , 
Que lui donna l'amitié fraternelle : 
Pour la chercher , près d'elle Regilin 
Joyeux accourt , et ce guide infidèle 
De régarer sans doute' a le dessein ; 
Elle sourit , mais il espère en vain. ; 
Des oiffîciers la voix forte rappelle 
Les indiscrets que retarde l'atnour. 
D'autres bientôt s'éloignent à leur tour. i 
Telle du chien l'activité constante 
De son troupeau goui^mande la lenteur , 
Et va chercher la brebis imprudente 
Qui des buissons broute en passant la fleur. 

Ainsi marchait cette foule indocQe. 
Elle côtoyé une forêt tranquille "^ 

Que traversaient de tortueux sentiers. 
Dunstan, suivi de trente cavaliers 
Dont il chérit le zèle et la vaillance , 

II. 
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La devançait dans an profond silence. 
Impatient il rêve les. assauts. 
Loin dans la plaine est an mont circulaire ; 
Sur le sommet, la cime des ormeaux 
Laisse entrevoir les antiques créneaux 
Que lui laissa le trépas de Son frère* 
A cet aspect , un moment arrêté , 
Il rêve , et dit : « Ma prudence au ravagie 
Doit dérober ce nouvel héritage 
Que ^opulence a longtems babité. 
Venez, amis, prévenons le pillage, 
Et des Danois tsompons Tavidité. • 
Fier et content du projet qu'il médite , 
n part , suivi de sa guerrière élite. 
Gravit du mont les sentiers peu' connus ^ 
Et disparait sous les arbres touffus. 
Il n*entend pas d0 sa troupe alarmée 
Le cri subit : des bois silencieux , 
Dont répaisseur les dérobait aux yeux. 
Sortent soudain Oldar et son armée , 
Et des Anglais la foule désarmée 
TTose tenter un imprudent e£forÇ. 
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En flëchissant elle évite la mort. 
L'heureux Tainqoéur contemplait arec joie 
£t rassendilait 9^ vaste et riche proie. 
Son camp bientôt couvre tout le vallon. 
Fendant ce tems'siir la cime lointaine*, . 
Dans les créneaux que Tceil distingue a pein^. 
Le feu s'allume et brille^ l'aquilon 
Tient irriter la flamme, dévorante ; 
Elle s'étend le long des toits errante , 
Monte , s*él€ve , et roule en tonrlMlloh. 
Les lambris d'or ^(fj^ts riches peintures. 
Des lits pompeux les flottantes parures ,• 
Yases , portraits , des arts pénibles fruits , 
Par Dnnstan même en cendres sont réduits* 
Le chAteau croule et dans les feux s'abyme : 
Du mo9>t sa chute a fait trembler la due. 
Riant toujours , l'Anglais répète alors : 
tt Tenez , brigands , emportez ces trésors. » 
H ne sait pas que ces brigands l'attendent. 
Ainsi que lui ses cavaliers descendent. 
Hais sur la plaine il étend $ei regards f 
Des ennemis il Toil les étendards*. 
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Des prisonniers la tristesse immobile , 

Et du convoi le partage tranquille; 

De bataillons lai-méme est entouré ; 

Le fier'Oldar, à Tassant préparé, 

Marche , suivi d*une escorte nombreuse. 

A cet aspect il s*arréte étonné , 

Et regardant sa troupe yaleurense , 

n parle ainsi : « De tous c6tés cerné. 

Je yeux la mort plutôt que resclavage. 

Et TOUS ? — La mort. — £h bien , s'il est ainsi , 

D*un juste espoir flattons fotre courage. 

Sur chaque point de ce cercle élargi 

Un prompt effort peut ouvrir le passage. 

Le tems est cher ; formez un double*rang , 

De vos coursiers pressez toujours le flanc, 

Et suivez-moi : nous passerons, vous 4^^^» 

A ses soldats le ciel doit un prodige. » 

On obéit ; «t du sommet blanchi 

« 

Que la tempête incessamment assiège 
Tel se détache un vaste amas de neige 
Par les hivers et les siècles durci ; 
Précipité d^ nébuleuses cimes 
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Le, bloc pesant roule, tombe par boncU^ 
. Menace an loin les tranquilles valions , 
Franchit les rocs et les larges abjmes , 
Et dans sa course engloutit les troupeaux , 
Les toits de cliaume et les pompeux châteaux. 
Cet escadron d un choc heurjux renrerse , 
Ouvre à grands coups , rapidement traverse 
Le double rang qu'opposent les Danois ^ 
Yole , et bientôt disparaît dans les bois. 
' Dunstàn triomphe, et pourtant il soupire* 
Si sa vàleujr du dàiiger le retire, 
Que de soldats il laisse dans les fers ! 
Des trois Français la rencontre ittpréifiie 
Luî rend Tespoîr , et d'une voix cmue 
Avec franchise il conte ce revers ^ 
Fuis il ajoute : « Osons ; souvent Tandace 
A réparé l'injustice du sort. 
— I^ous qserons , répond Charle , et là inort 
^ ÎTest rien pour nous ». Dùnstan joyeux l'embrasse , 
£t dit encôr : a Sans doute l'ennemi ' 
V|i dévorer sa nouvelle opuleiice. • 
Dans ses festins oit règne la licence 
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XiCS yins jamais ne coulent à demi. 

Vaincu, par eux , dans llyresse endormi. 

Quelle sera contre nous sa défense ? 

Sous Tombre , amis , cachons nos coups furtifs , 

Et dëlivrons la foule des captifs. » 

De Torient , sur la plaine azurée 
La nuit enfin s^étend et s'épaissit ; 
. Du camp danois, que son Toile noircit. 
Cesse bientôt la rumeur expirée. 
^ A peine on voit dans cette obscurité 
Des feux mouran^ la tremblante clarté. 
Cachant leur fer , sous les ombres paisibles 
Marchent a^rs lea généreux guerriers , 
Et -vers la garde et tcts les prisonniers 
Us s'avançaient légers, muets, terribles. 
Le premier coup frappe le scakle Enor : 
Dans les jconcerts s'égarait sa pensée , * 
Parmi des fleurs sa coupe est renversée. 
Et sur son luth il agitait encor 
Ses doigts empreints de la liqueur vermeille; 
Le glaive tranche et le luth et les doigts; 
Un second xîonp, ati moment qu'il s'éveille. 
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Dans le poumon éteint sa faible voix. 
Lark et Ryslan , dont Tindocile ivrçsàe 
Veut résister. au sommeil qui la pressé, 
S'environnaient des débris du festin : 
Fasse Baymond , et tout souillé de vin 
li'un d'eux le voit et crie : « Approche , frère j 
De ee tonneau vidons le vaste sein ; 
Battons , pillons , et buvons l'Angleterre. » 
Soudain frappés meurent ces imprudens , 
Serrant toujours la coupe entre leurs dents. 
Le dur Calder , à l'œil creux et farouche , 
Ouvre en ronflant une profonde bouche : 
Le sabre entier s'y |{longe ; le Danois , 
Se roidissant, étend sa main tremblante, 
Pousse un cri sourd , et vomit a la fois 
Son hydromel et son ame sanglante. 
Dunstan plus loin frappe de coups divers 
D'dutres guerriers épars devant les tentes , 
Héros sans nom , dont les ombres errantes 
En vain du scalde attendent les concerts : 
H6tes légers des planètes désertes , 
Leur voix plaintive iniplore des dieux sourds; 
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Du Valhalia les cent portes ouvertes » 
De feu pour eux , les repoussent toujours. 
Roger voit Link au difforme visage , 
A ses côtes son arc en vain tend^, • 

Son large rire , et cette main qui na^e 
Dans le nectar sûr J'herbe répandu ; 
Le Jutlandais , rêvant qu'il boit encore , 
Dans Testomac reçoit Tacier cruel , 
Et d*un sommeil que dut finir Taurore 
Fasse aussitôt au sommeil éternel. 
Yoici dans Tombre un héros qui s'avance 
^ D'un pas égal, l'œil fixe, avec lenteur, 
Ouvrant la bouche et gardant le silence » > 
Et d'un marteau levant la pesanteur : 
Charle prévoit' un combat difficile ; 
Mais le Danois qui v«rs lui marche et dott, 
Le bms en l'air et toujours inunobile , 
Reçoit le coup, le réveil, et la mort. 

Quelques brigands dont Tivresse est plus dfmce , 
Loin du danger étendus sur la mousse i 
Amans en songe , alors ouvrent leurs yeux^ 
Et'iné^itant àft% larcins odi«ux. 
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Marchent sans btnit yen la beauté capttTe. 
Elle fuyait pâlissante et craintive* 
Leur cri d'alarme aussitôt retentit , 
Et des Franç|is'sur eux tombe le glaive. 
Le brave Oldar, que leur fîiite avertit, 
Saisit sa bâche , et frémissant se lève. 
De tous côtés la soudaine rumeur^ 
S*étend , redouble , et se chlange en clameur. 
De tQus côtés Tivresse chancelante . 
S*arme à demi , regrettant les pavots , 
Court au hasard, lève une nùiin tremblante y 
Et va tomber sous le fer des héros^ 
Les prisonniers qu'on délivra sans peine » 
Et qui déjà s'éloignent dans la plaine , 
Vers la forêt précipitent leurs pas : 
Suivent Dunstan et ses dignes soldats. 
Mais les Frahçais , pour assurer Sa fuite, 
Soutiennent seuls un combat généreux. 
Marchant à droite , ils ont ainsi sur eiuc 
Des ennemis détourné la poursuite. 
Lassés enfinfi^e lances entourés , 
Et l'un de l'autre à regret séparés , . 
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Chacun s'échappe , <t hk ntiASAtite «urore 
Non loin du oanp h$ iq)p«riçoit encote. 

Du chef anglaif le confiis hanuUon 
Descend al6rs ûêAê un rwmi Talion, 
Où le prinivns ptodigiiie «a richeise. 
La douce fiole et lei vefraina joyeux 
Ont réveillé rédio t ilendenx. 
L'amant de fleurs eouronue. sa maltresse : 
Fier à ses yeux de sa légèoe adresse. 
Il franchissait Téenme des toirens 9 
Les rocs épars, les buissons odqrans; 
Il la condiût vers le ruisseau limpide, 
£t suf sa main tente nii haiser timide ; 
Des maux passés perdant le souvenir. 
Sûr d'un retour facile à la prudence , 
£t d'un hymen prenais à sa eoostaooe , 
Que de bonheur il voit dans Taveair ! 
Dunstan parait; tous en chantant le suivent; 
Sur le eheywiu eu chantant ils arrivent; 
Ciel ! quel objet pour leurs yeux affligés I 
Du noble Arthur c'est le «har funéraire. 
Trois cents soldats sur deux ûl^ rangés 

a 
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• Penchent leur» fronts de iristesie chafgésw 
Leurs sabres nus sont baissés Ters la terre. 
Les kmgs tapis , les flottant étendards » 
Les boucliers , les lances et les dardé y 
Et du héros la redoutable épéc 
D*nn sang coupable utilement trempée f 
Ses noms écrit» aiir les toîIcs du deuil. 
Dernier tribut aux âmes généreuses « 
£t dé la mort parures douloureuses , 
De toutes parts ombragent le cercueiL - 
Dunstan s'approclie , et longtems immobile , 
Longtems plongé dans un chagrin tranquille y 
Posant la main sur le fer du héros , 
D'une voix faible il dit enfin ces mots : 
« O des guerriers la gloire et le modèle I 
L'âge bien loin reculait ton trépas.^ 
Tu mfeurs pourtant , victime des combats. 
Vaillant Arthur y dans la nuit éternelle 
Où pour jamais tu tombes endormi, 
Reçois Tadieu de ton fidèle ami. » 
Voyant alors de sa troupe attentive 
L'émotion, la tristesse craintive : 
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« Anglais , pourquoi cette vaine donleiir ? 
De son trépas envions tous Ilionnenr. 
Oui , dans le ciel notre encens ya le suivre* 
Tons Fofjfensez en pleurant son destin. 
Tenez ; son bras a frayé le chemin : 
Qui craint la mort est* indigne de yi^re* » 
n dit, il mardie, affecte un Iront joyeux. 
Et quelcjnes pleurs édiappent de ses yeux. 

riH nu GHJLHT HUXTIÈMS. 
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CHANT NEUVIEME. 

Db Wailte alors expiiait la pnitsasct. 
Le brave Artknr aa tombeau desctadii 
Aax ennetnit la Urrait sans défenle f 
Et sans danger Faudace ayait TaiiieD* 
Le sage CNcan ttDp affaibli par !%€« 
Son fils à peine au quâoaème priateUf » 
Quelques soldats ▼iciDissant loin des cailsps# 
Au nombre es Tarn opposaient le enrage : 
Us sont tombée sons k 1er dea Banoîsu 
Alkent ^ assis dans le pîdais des rots , 
Insulte au ciel -, sa fgt ioassouyie'. 
Qui des Taincus poursnil eneor la vie* 
De la cité faîl isn vaste towbeau* 
Sunon , Sardat/^ cowpUces de ses erîaies 9 
Jusqu'à Tautel TODt saisir ses vietinicil* 
Les temples saiiirts sont liyrés à Crodo. . 
Mais de Eaotil enfin parait la flottei. 
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Qu'un yent propice et la mliin du pilote 

Légèrement condaîsent dans le port. 

n vengera cenx qu*il n*a pu défendre. 

Sur leurs yaisseanx les Danois vont Tattendre. 

De loin les traits volent avec la mort. 

Plus près on livre un tombât plus terrible. 

Le soâibre Alkent, qfui se eroit invincible ^ 

Dit à Raoul : « Ici que cberches-tu ? 

Au camp d'Harol ta seeur est prisonnière; 

Cours ; mais peut-être ambiàeuse et fière. 

Le diadème a tenté Sa vertu. » 

Pendant ces mots, le Français intrépide 

Commande aux siens Tabordage rapide. 

On voit par^tout les avirons dressé), 

Les longs grappins et les gaffes mordantes. 

Les crocs jetés sur les voilés pendantes. 

Et les harpons d*un bras nerveux lancés. 

Le vil Sunon , qu*un Dieu vengeur in^ire , 

Imprudemment saute de son navire ' 

Sur le tillac on la française ardeur 

Des matelots accusait lalenteur , 

£t dit : « Albert , qu'a vu naître la Seine , 



CHANT IX- i39 

Pourquoi chercher une mort si lointaine?» 

C'était l'instant où déjà rapprochés 

Malgré Teffort de sa horde nombreuse , 

Les deux vaisseaux sous la gafl8 accrochés , 

Et balancés sur la plaine onduleuse , 

S'entrechoquaient ; de fureur écumant 

n frappe Albert qui pare adroitement , 

Et, sur le mât sa lame s'est brisée; 

Vers le flanc droit l'atteint un bras plus sur , 

Et du tillac il tombe ; un' sang impur 

Soudain jaillit de sa tête écrasée , 

Et. de la vague au loin souille l'azur. 

Sur son navire Alkent menace et tonne : 

« Un grand danger , Danois , nous environne. 

C'est aujourd'hui qu'il faut vaincre ou mourir* 

Tournez les yeux , «t voyez sur la rive 

lïombreux encor les Wailtains accourir. 

Ss ont trompé ma vengeance attentive.. 

A ce combat qu'aucun d'eux ne survive. 

Anglais , Waîltainf , Français , tout doit périr. » 

Dans les vaisi^aux qu'a saisis l'abordage 

Se prolongeait un homble carnage. 
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« 

Ceux-ci percÀ tombent dn faaiit des nàu ; 
Ceux-là , sarprh dans H cale profonde , 
En le- fuyant reçoivent le trépas; 
D'antres mout'aient précipités sons Tonde, 
Et hors des eaox s*^Te encor lenr bras» 
Sur le tiUac des flots de san^. ruissellent : 
Là sans espace , on frappe de plus près ; 
Là les mourans sor les morts s'amoncèlent; 
£t là bientôt triomphent les Anglais* 
Raoul alors impétueux s*élanoe 
Sur le navire où fier et mcnacaaC 
Le traitre Alkcat brandît son fer tranebant* 
L*éca léger qui forme sa défense 
En vain s^oppose à ce fer acéré ; 
Jnscpi'à sa main la pointe a pénétré. 
Alkent soarit; sa vigour^ise adresse 
De son rival méprise la jeunesse. 
Mais du Français le glaive inattendu 
Trompe le sien , déchire sa poitrine , 
£t va plus loin percer son bras charnu r 
Le sang roagit sa blanclù; et doAoe hermixiCr 
U fuit , il court , triivârse les vaisseaux , 
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Et de Sardat înToquant le coarage , 
Serré de près par le jeune héros , 
Pâle et tremblant il gagne le rWag^. 
Entre eux accourt et s*arréte Sardat, 
Guerrier puissant ^ mais traître à sa patrie , 
Et fier encor de sa gloire flétrie. 
Le cojap subit qu'en parant il rabat 
Perce à demi sa cuisse musculeuse : ^ 

D chancelait ; Tacier obliquement 
Ouyre son front, et sa mort douloureuse 
Est de son crime un juste châtiment. 
Dans le palais Alkent cherche un asile , 
Et la frayeur y pousse ses soldats. 
Là renfermés , leur,défense est facile : 
Sur les Anglais pleut alors le trépas. 
Mais des Wailtains la foule désarmée 
Veut la vengeance , et la veut sans retard , 
Et sur. les toits ils lancent au hasard 
La poix ardente^ et la torche enflammée. 
Le feu s'éteint, renaît de toute part. 
Languit encor ; d'un aquilon propice 
Enfin rjuleine em)>rase Fédifice. 
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^ Les assiégés y frémiâMins, éperdus, 
Dans le palais semt déjà répandus. 
Plusieurs , «fuyant -rers une mort j^as douce. 
Veulent sortir; la flaiiune les repousse. 
On les Toyait confusément courir, 
Tenter du pied les solrres brûlantes^ 
Gravir les murs , des fenêtres croulante* 
%r le pavé s'élancer et mourir. 
Le traître Alkent que tout Fénfer réclame , 
D*autres encor , poursuivis par la flamme , 
Hurlent épars sous les toits emlirasés , 
Et sont enfih de leur Aùtt écrasés. 
Raoul les voit , et d'horreur il frissonne* 
Mais du*WaiItaSn llibmmage Tenvironfle : 
Des deux Français adraîrant le» exploits. 
Son vœu les place au trè&e de ses rois; 

. Et les Tieîllardh , des lois dépositaire», 
OflGrent le sceptre à Fafné de ce» frère». 
En lui- disant : <t Vous l'avez inérité ; 
Et notre dioix par le peuple est dicté. » 
Raoul répond : « De la reconnaissance. 
Sages WaiUains, craignez le noble excès. 
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Vous êtes loiii dn msipt français ; 

Mon irèr^^tt moi nofis. sommes sans puissance. 

De ce pouToir qxu tous sanve aujourd'hui 

Assurez-vous le bienfaisant appui. 

D'ici vos yeux découvrent TAugleterre ; 

£t quel secours pourrait être aussi prompt ? 

La sage £mma , si digne de sa mère , 

Sera pour vous un ange tutélaire : 

Du diadème ornes son jeune front. » 

A cette voix les Wailtains obébsent ; 

Les noms d*£mma juj»qu*au del retentissent. ■. 

Raoul reprend : « Anglais , dont la valeur 

Vient d'obtenir une gloire immortelle , 

Ici restez : une attaque nouvelle 

Peut de cette lie j^ever le malheur. 

Albert et moi , nous dirons votre zèle. 

£n d'autres lieux Iq devoir nous appelle ; 

Et puissions-nou'k délivrer notre sœur ! » 

La jeune Isaure y incertaine et troublée^ 
£t de ses fers à demi consolée , 
Aux yeux d'Harol cache un naissant amour. . 
Ses doux combats renaissent chaque jo,ur. 



^ 
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Enfin il dit : < Tu le sais trop , je f aime ; 
Et quelquefois ma graee est dans tes yeux. 
Reçois mon comr y ma main , mon diadème. 
— Je suis chrétienne y et j*abhorre tos dieux* 
—Tu seras libre, et ma bouche en atteste 
Le grand Odtn ; que ton zèle discret 
A ton idole offre un encens secret. 
Tu m'aimeras ; que m'importe le reste ? 
»— Le même autel doit unir deux époux. 

— De ce Tain droit le mien n*est point jaloux. 
vQue sais-je enfin ? tu me feras connaître 
Ton dieu paisible et son obscure loi ; 

Tu m'entendras ; et l'un de nous peut-étk!e 
De Tautre un jour adoptera la foi. 

— Mais TOtte bras dévaste ^^Uigleterre ; 

Le sang chrétien.... — Ainsi le veut la guerre. 
— Elle est injuste. — £h bien , qu'exiges- tu ? 
-La paix. -Vainqueur y dans Londreje la donne. 

— Demandez-la. - Moi ? -Vous .- Qu ai-je entendu ? 
— Oui , méritez qu'Elfride vous pardonne. 
—-'Je t'aime , Isaure ; en moi j'ai combattu 

De tes attraits l'irréûstible empire; 
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TJn feti Yapide , un inconnu déHre , 

Brûla mon cœur , mes sens; je suis vaiiicUé 

Mais connais-moi : si par une bassesse 

tl faut payer lliymen et ta tendresse^ 

S*il faut choisir entre Fhonneur et toi , 

Mon choix est fait. — Ecoute^. -^ Laisse-moi* » 

Slle soupire , et loin d*elle ses frères 
Sont descendus sur le rivage anglais. 
Ils traversaient les hameaux solitaives» 
Totis^deux flottant dans leurs vagues projets*. 
Londre le» aime et son vœu Jes- rappelle i 
Mais a Raoul y qu'elle croit infidèle ^ . 
L'injuste Emma défendit le retour, 
Et ce héros obéit à l'amour. 
Passant près d'eux, Jule à leur 'voix s'arrête. 
Ses pleurs coulaient ; morne il penche sa.tè|«« 
Albert lui dit : 4 Nous savons ton malheur. . 
Tiens , ne fois pas l'amitié qui console ; 
OuvreJ'oreille à sa- douce parole , 
£t dans son sein épanche ta douleur. 
Pleure, et pourtant à des maux san> remède 
Oppçse enfin l'efifort de ta r^son. 

i3 
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Distrais du moins lé chagrin qui t'obsède. 
Déjà la gloire a proclamé ton nom ; 
Partout rugit le monstre de la guerre ; 
Son pied d'airain écrase l'Angleterre : 
Songe au devoir d'un digne Rosecroix ; 
D'Elfride entends la douce et noble voix : 
C'est la vertu , la beauté qui t'appelle. 
Pour soutenir le trône qui chancelle , 
Tiens , dm combats tent^ avec nous le sort. 
La seulen^ent on peut chercher la mort. » 
Jule répond : « Pj>ur notre sage Elfride 
J'ai su combattre , et je voudrais mourir. 
Mais le Revoir m'ordonne de souffrir : 
Oui , cette écharpé est un présent d'Olfide. 
Olfide ! hélas l' je pleure , je frémis« 
En vain je cherche y et cette infortunée , 
A des soins vils peut-être abandonnée , 
Sans soins peut-^tre. . . . Allez y dignes amis 
Juste pour vous , le ciel Jbénit vos armas ; 
Il vous prépare un heureux avenir; 
Mais j'ai des droits à votre éoui^ehir. 
Et mon malheur vous demande des larmes. 



/ 



CHANÏ IX. 147 

D e nlon destin je subirai la loi. * 

Gloire , pkaisirs , tout est fini pour moi. » • 
Loin de ces lieux Olfide solilake 

. Meurt lentement au fond dû monastère 
Où la jeta la colère d'Oclon. 

, L'art n*ayàit pu ramener sa raison^ 
De ses beaux yeux la flammé languissante } 
Son sein toujours de soupirs oppressé , ' 
£t de son teint la vosé pàlissatite , 
AnnonceiSt trop un trépas commencé. 
Dans le- sommeil elle gémit encore. 
Chaque matin , au lever de Faurore , 

• • • * 

Sur ses die^euxiHle place la fleur 
Que pour emblème adopta la douleur ^ 
Elle demande une riche tunique , 
Et d'une .voix douce et mélancolique • 
Ëte disait : « Le voici l'heureux jour. 
Dû haut des airs Jule enfin va descendre ; 
Fidèle èncor, sa main va merepreAdre, 
Et me conduire au céleste séjour. 
Dans les jardins seule je veux l'attendre. » 
' En d'autres lieux s'égarait son époux. 
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Jeune imprudieiit, retiens ce. pas rafMde; 
Craint de revoir k malheureuse OUme ; 
Tremblez ; le ciel est sans pitié pour Touf • 

Plus loin encor Timpatiente Aldine 
Cherche Raymond et brave les hasards. 
Le sort enfin le rend à ses regards : 
Deui cents Danois vers la plage voisine 
Le conduisaient au milieu des guerriera 
Ainsi que lui vaincus et prisonniers, 
n Tapperçoit et garde le silence. 
Loin de pÀlir , gaiment elle s'avance , 
£t des brigands va saluer le chef. 
« Beau ménestrel , approchai^ dit Inslef ; 
Que chercies-tu ? «^ Ma faiblesse t*implore«' 
On veut arnijBr mon bras si jeune encore; . 
Vers toi je fois. — £h bien , sur nos vaisseaux 
I^ous ei]pmenons ces prisonniers nouveaux ; 
Viens; quand Eric, dont le bras nous protège , 
Aura de Londre enlevé les trésors , 
Si tu le veux, abandonnant ces bords. 
Tu nous suivras dimis la froide Norvège, 
— Oui| je verrai votre dé^^t lointain* - 
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Mai« descendus sûr rinconnu rivage , 
"De tes captifs qp.e\ ser^ le destin ? 
' — Ils choisiront : nos mœurs ou l'esclavage. » 
Elle sourit y marche avec les Danois , 
Et de son luth accompagne sa voix : 

« Jeunes Anglais ,* vous chérissez la gloire, 
Vétrc valeur qu'attriste le rqpôs , 
Et qui sourit à Féclat des drapeaux , 
Rê^ toujours le sang et laTictoire; " * • ' 
Tenez-, partout on trouve les combats. 
Et, si Ton veut, un glorieux trépas. ^ 
» «Xlieureux vainqurar, tout souillé de carnage , 
De. son ifpas étale les apprêts; 
Et le vaincu dans sa coupe à longs traits 
Boit l'espérance et le feu du courage. 
^ ^enez , partout on trouve les festins , 
^tet la g*aité plus douce qfte les vins. » 

« Mais des guerriers si la gloire est Fidole , 
Leur cœur encor s'ouvre à d'autres plaisirs : 
Naissent bientôt les amoureux désirs; 
Et la beauté récompense ou console. 
Yenex , partout l'amour a sa douceur, 

i3. 
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Et la ooilâtance est ^partout le boiiliear# » 

L'escorte aTance, et traversant la plaine 
Pendant ce chant par Inslef applaudi , 
Pour échapper aux ardeurs du midi , 
Elle s'assied dans la forSt prochaine. 
A -quelques pas on range les Taincus. 
Bs soupiraient ; mais Aldîn^ riante - ' 
Pour les Danois sur la mou^e étendus 
Yerse à longs flots la bierre pétillante. •• 
Sans préroyance et bientôt désarmés , 
En se plaignant de la saison br&lante. 
Us délassaient leur Tigueur nonchalante : • 
Déjà leurs yeux~sont i-demi fermét. 
iidine alors de la troupe captive 
Seule s'approche hésitante et craintÎTe, 
Tremble, et tandb qu'alongeant ses refrains, 
Aux prisonniers ^mnis sous l'ombrage, I* 
Xlle présente un timide breuvage , ' 
Des nœud) du chanvre elle affranchit leurs mains. 
Il était tems ; Lislef qui la rappelle , . 
Et lui commande une chanson nouvelle, 
Résiste encore au doux poids des pavots^ 



CHANT IX. i«i 

Elle revient , et murmure c^s mots : 

« }ci Fêté brûle et jaunit la plaine ; . 
Ici des vents la caressante haleine 
If figite plus l'immobile moisson ; 
Mais la beauté y veuve dans la Norv^e , 
Gravit la txifie^ où rugit Taquilon , ^ 
Et ses pas lënts s^impriment sur la neige. 
Dormez, dormez, et <iu*un songe flatteur 
Des monts glacés vous rende la douceur. * 

• La jeune fille , ici faible et timide , 
Du rossignol idme ie chant rapide , ^ 

Cueille des fleurs , et cherdie un gazon frais ; 
Là d'un carquois chargeant sa blanche épaule , 
Seule elle court , dépeuple les forêts , 
Et suit le renne .égaré sous le pôle. 
Dormez , donnez , et qu'un songe flatteur 
Des loups h^rlans vous rende la douceur. » 

« Ici toujours la beauté qu'on délaisse * 
Au fond du cœur renftfm^sa tristesse , 
Et sans vengeance elle pleure en secret ; 
J^ais là souvent son amoureux délire 
Frappe Tingrut et mâme Tindiscret, 
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Et sur son corp^ de douleur elle expire. 
Dormez, dormez, et qu'un songe flattegr 
De cet amour vous rende la douceur. » 

Dans ce moment s'approchent en silence 
Tous les captifs , et Ra^nond les deyance. 
Aux ennemis ils dérobept soudain 
Le fer tranchant que tient encor ieur maân. 
Mais c[Qelques uns l^èrcment sommeillent. 
Frappant d'a^orà les premiers qui s'éveillait , 
Au ipi{ieu d'eux lê.Français s'est jeté. 
Ses compagnons déjà l'ont imité. 
Unis toujours ils triomphent ensemble. 
Seule à l'écart la jeune Aldine tremble , 
Et de s^ ruse Inslef la veut punir. 
Elle s'échappe ; il vole à sa pOi^rsuite. 
A chaque instant son bras croît la tenir. 
A droite , à gauche , elle égare sa fuite. 
Entre les rocs et les troncs renversés, . 
Sous les buisson^ d'«ânes hérissés , * 
Elle se gUsse et légère elle passe. 
Le fier Danois , que trompent ses détours , 
Pourtant la suit et menace toujours. 
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L*^pais taillis lui dérobe sa trace. 
Mais les frayenrs surriTent au danger : 
Loin elle court sans retourner la tète. 
Tremblante encore, enfin son pied léger 
Se ralentit, et lasse elle s'arrête. 
Bientôt , guidant quelques soidats soumis , 
Passe Caldor an noir et long panache. 
Fuis y jeune Aldifte ! Aux regards fRncmis 
De coudriers une touffe la cache. 

Caldor pensif marchait an camp d*Harol. 
Son front toujours est chargé de tristesse. 
Esliçe en Tain , filfe du* sage Emoi , 
De ce guerrier écouta U tendresse; 
En vain sa bouche a fait le doux serment ; 
La Toix du père écarte cet amant . 
Dont le soYirire insultait sa vieillesse. 
Suivi des siens , il vient pendant la nuit. 
Dans le palais il pénètre;sans bruit. 
Et veut saisir la beauté qui sommeille. 
Mais à sçs cris le père se réveille; 
Près d'elle il court d'esclaves entouré; 
A ce combat Caldor est préparé. 
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On ne sait p<^t quelle lûain criminelle 
Du sage Emoi a terminé les jours. 
Tout fuit alors ; Esline sans secours 

• 

Entre les mains *de la troupe, cruelle 
Tombe et frémit du crime des amoiirsé 
Sur le rocher qui s'av«nce dans Tonde 
On la conduit ; son angoisse profonde 
Est sans soupirs , sans repi%che , et sans pleurs. 
Caldor prétend consoler ses^doulenrs ; 
A ses genouK il se jette et Timplore* 
Elle répond : « D*un père malheureux 
Ltf sang s'élève et fume enire nous deux. 
. Mais je t*aimais ; hélas ! je t*aime encore. 

Quittons ces lieux ; cherchons uii autre ciel ; 

Va sans retard préparer notre fuite. 

ïj'Islande est proche , un peuple doux l*habîte; 

Là i)otre amour sera moins criminel. » 

Des pleurs alors inondent son visage , / 

Et dans son cœur sont les. tristes adieux. 

Il part , revient , et la cherche des yeux ; 

Déjà son corps flottait sur le rivage. 

Sans force il tombe , et longtems ses soldats 
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Vhle et inourant le tiennent dans leurs bras. 

« 

Le ciel vengeur lé rappelle à la vie. 
Dans ce lieu même il éleTC un tombeau; 
£t là sa main sur un riche manteau 
Place le corps de sa crifelle amie. 
L'arbre du deuil ombrage ce caveau. 
Il reste auprès , seul et baigné de larmes, 
£n vain d'Harol il voit les étendards ; 
Autour de lui briUent en vain les armes ; .« 
L'infortuné détourne ses regards. 
Mais une nuit , tandis qu^la tempét^ - 
Du pôle accourt et gronde sur sa tête , 
Dans un nuage il voit en frémissait ^ 
L'ombre d'Esline à demi se penchant , 
Be^ toujours , douce ensemble et sévère , 
£t qui du doigt lui montre l'Angleterre. 
Prenant son glaive au tombeau suspendu , 
Il part ; pour lui sur la liquide plaine 
Lé nord propice adoucit son haleine. 
Il arrivait , et n'a point combattu. 
Marchant toujours , il traverse un village 
Où le* Tieillards de longs nteMtx ann^ , 
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Et du lien saint redoutant le pillage. 

S'étaient déjà dans le temple enfermés. 

liais de Caldor la main rapide et forte 

Brise aussitôt et renverse la porte* 

L*un des rieillards veftt préserver l'autel } 

Son faible bras , qui lentement se lève , 

Ose braver le redoutable glaive : 

Son front blanchi reçoit le coup mortel. 

Et son soupir s'exhaler vers le ciel. 

Roger trop tard vole pour le défendre. 

« Brigand, dit-il, voilà donc tes e^loits? 

Yoilà le sang que ta main sait répondre ? 

Au^chants^u scaldç obtiensde nouveaux droits; 

Si tu le peux , renverse un Rosecroix , 

Et qi)e son corps cache au moins ta victin^. 

Je ne crains point ce farouche regard. 

Ton bras est fort ; mais le ciel voit ton crime } 

n punira l'assassin du vieillard. » 

Ce mot terrible au Danois qui s*avance 

Rappelle Ernol ; ô céleste vengeance !- 

Pâle il frissonne , et son pied chancelant 

Deux fois fléchit^ immobile, tremblant. 



k 



CBANT IX. iST? 

Et toat'à-coup sans force et sans'coHjpB , 
Il lève encor le tranciiant cimeterre. 
Frappe au hasard , mais ne recule pas , 
Beçoit le fer dans sa largv poitrine, 
Et voit soudain le fantâme d*£sline 
Qui Tattendait aux portes du trépas. 

rxn DU CHANT HSVVXiKB. 
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» 

CHANT DIXIÈME. 

D u'fier Althor la soudaine présence 

£tonne Elfride i et Finstruisait assez. 

Froide et sévère , elle écoute en silence 

Ces mots par lui xioblement prononcés : 

« Nous sommes tous de la race des braves. 

J'étais campé sur un monjt spacieux, 

£t dans la plaine insolens et joyeux 

Pu sombre Odin je voyais les esclaves. 

Pair leurs clameurs nous étions insultés. 

Je fonds sur eux ; la foudre est moins rapide. 

Leurs premiers rangs s'ouvrent épouvantés , . 

£t déjà fuit Tayant-garde timido. 

Tiennent alors leurs légers escadrons , 

Qui sans combat tout-à-coup se séparent , 

£t de mon camp facilement s'emparent ; 

Mais devant moi restent leurs bataillons^ 

Qu'importe un camp, un poste, unfi montagne? 



^ 
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Il faut au brave une rase can^pagné. 
Là vos héros longtems ont comblittu ; 
Là ma yaleur fîit souvent indiscrète. 
J'aurais dû vaincre, et ne suis point vaincu* 
Deyant Oldar ma savante retraite 
D'une victoire ^ale au moins l'honneur. 
Mais je repars i Londre encore est tranquille; 
Au camp d'Oswal je serai plus utile ; 
Je veux presser et guider sa lenteur. » 
. Oswal arriye, et saluant Elfride : 
. « Vous le savez ; refusant le combat y 
A l'ignorant je paraissais timide. 
Mais j'étais sourd aux clameurs du soldat* 
Pendant la nuit, tandis que je' sommeille. 
On vient , .on eiltré , et calme je m'éveille. 
« Des deux cètj^s^ me dit>on, les Danois 
Passent le fleuve, et s'emparent du bois, 
De ce marais , qui doivent nous défendre. 
Qu'drdonnez-vous ?— «Rien ; il faut le^ attendre. » 
Nouveau murmure , è^ reproches nouveaux : 
Entre mes mains ils plàigi^ient vos drapeaux. 
Des officiers la jeune ardeur me presse ; 
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Des généraux le sourire ne blçsse;- 
« AHez , leur dis-je , et saos moi combattez. > 
Les imprudens volent de» deux eàïésl. 
Au pont je cours , et l*attaqne est subite^ 
Là les brigands k grands pas s^arançaient; 
C'étaient Eric et s'a novhreuse élite* 

Déjà les motts sur les morts s*eif tassaient. 

« 

L'obscurité y le tumulte et la foule , 

* 

Des combattans égaraient la foreur. « . . 
Le pont s'ébrttile , et dans les flots û crouk. 
De ce trépu je redoute rhorreur. 
Une solive auprès de moi flottante 
Aide et soutient mes pénibles efforts. 
Du fleuve ainsi je regagne les bords. 
Jlais je réprime une audace 'imprudente : 
A des périls que je n'approuvais pas , 
A leiir destin qui sans doute est funeste. 
J'abandonnai mes rebelles soldats. 
Le pont perdu , que m'importe -le reste? 
— Le lâche seul attaqué dans la nuit. 
S'écrie Althor; i^^ du'iUeliè on se vengt^ 
Allofti d'Engist raafercér la phalange. ¥ 
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* • . 

Oswal se tait ^ çt lentement le suit. . 

A la valeur Ëngist joint la prudtnce, 
A son rc^os il joint Factivité ;. 
£t daoÂ un boisheoreusemeut posté 
Il préparait sa lougue résistance. 
Pour4*attaqUer , Harol de jour en jour 
De.ses«oldats attendait le retour. 
Us arrivaient; moins avide de gloire , 
Il sentie encor di£(erer sa«victoire. 
Un seul penser l'occupe , c*est Tamour., 
Il veut rhymen 9 mais libre et sans alarmas ; 
La résistance allunie son courroux ;•. 
Sensible et fier , îl menace à geiMiax ; 
B'Isaur^^il craint et fait couler les larmes. 
Un jour enfin , près d'elle suppliant , ^ 
£t des refiis bientôt impatient , 
Calmant soudain sa naissante cogère , 
Xes yeûz longtems attachés sur la terre , 
En se loVant il dit i.« C'est trop prier, 
C'est trop souffrir, et trop s'humilier.* 
Quel long combat!, quel trouble dans mon amel 
Trouble honteux! Pdur qui? pour un^ femme. 
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U en est tems , Harol , reTÎeiàs à toi. 
Snr des lauriers ta receTrais Ta loi I 
Isaure , ici je peux parier e»«asltre ; 
Je l'aurais dû , je le demis pent-étre ; 
Mais Tois Texcis de ma Udie bonté : 
Quand j*ai des droits à ta reconnabsânce y 
Quand tes refus irritent ma puissance , 
A tes attraits je rends la liberté. 
J'étais tranquille ,*beureux , avant quliaure... 
Que maudit soit le moment cher encore 
Où j'accueillis ta'fetale beauté I 
Porte bien loin , fille trop séduisante y 
Ces yeux si doux, cette Toix si touchante , 
Ce front si pur, tout ce charme vainqueur; 
Va , la raison te chasse de mon cœiir. 
Gardes soumis , et toi , dont la sàg^esse 
Avec amour instruisit ma jeunesse , 
Erdal , je rends cette femme aux chrétiens. 
Au carap d'Engîst ouvrez*-]ui le passage, 
£t respectez sa faiblesse et son âge : 
Allez ; vos jours me répondent des siens ». 
Us soi|t partis ; et seul avec lui-mime 



Il parle«ncore à l'ingrate qu'il aim€*9 . 
•Tantôt s'assied , taut6t marche à grands pa9» 
Et daqs son cœur renaissent les combats. 
De ses pcu^sers rinconstaAce redouble. , 
n sort enfin pour appaisèr ce trouble 9 

■ 

De tous c6tés jette un «irague regard , 
Écoute à peine 9 et répond au kasaVd ; 
Lent et sans but son pied distrait s'avamoe; 
Il semble sourd* à ce dai^n guerrier 
Qui dans lé iMp signale sa présence^ 
Et quelquefois échappe à son silence 
Le nom chéri qu'il voudrait oublier. 
Plus triste encore il rentre dans sa tente. 
« Scaldes9 dit-il, venez; de mes aïeux 
Répétez-moi les travaux glorieux 9 ^ 
L'honneur sévère , et la fierté constante. 
Ke chantez point Tamour et ses langueurs : 
Je hais l'amour ; il avilit les cœurs ». 
Ils commençaient , et leur brillant cantique . 
Du noble Harol disait la race antique. 
« Scaldes , cessez votre hommage et vos sons. 
Et qu'on me laisse à mes pensers profoads », 
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• 

Avpre^ cUSngist , de ses valeiiTeBX Irèreff 
" Isanre f ntend les louanges si chères. 
Pour racoiiter.lenrs dtiles exploits « 
Du Jàchf Alkeut les trahisons punies 9 
Wailte et Guerzel au trône anglais uniei, 
lia Renommée enfle toutes ses voix. 
A ces Français, honneur des Rosecroix , 
" A des Tainqyeurs si grands et si fidèles, 
Londre voudrait des dignités nouTclles. 
Au cang des ducs et des princes vassaux 
La sage reine élèye ces héros. 
Le peuple entier applaudit sa jjostice. 
Le seul Aithor, inquiet et jaloux , ' 
De ces honneurs accuse le caprice , 
Et son orgueil affecte des dégoilti, 
Dans sa rigueur la belle £mma çhaucdle* 
£n écoutant ces récits imprévus , 
Elle se perd dans ses pensers confus : 
Trop tôt peut-être elle crut infidèle 
Ce page aimé , si lioble et si loyal ; . 
Mais dans ses mains est le collier fatal ; ' . 
on , ce n>st point une fausse apparence , 
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■ 

lïon , ce n'est point un injuste sot^dn : ' 
Pourtant son cœ Jr, rebelle â%a raison , 
Nourrit encore une Tague espérance. 
Blanche toujours conservant sa fierté , . « 
Triste toujours dans sa feinte gai té , 
Au nom d* Albert de son trouble s*étonne , 
Combat Tamour qu'il à trop mérité , 
Et son dépit à peine lui pardonqf 
Tant de valeur et de fidélité. 
Du camp d'Engist vers Lôndre mafche Tsaure: 
De ce retour elle sent la doueeur; 
Mais elle garde un silence rêveur; 
Libre et contente , elle soupire encore , 
Et. des regrets attristent son bonheur. 
A ses pensers tandis qu'elle 'se livre , 
Le jeune Harol , qui jure de la suivre , 
Combat Engist retranché dans les*bois. 
Partout commande et retentit sa voix ; 
Partout il frappe, et partout l'escalade 
Franchit enfin les rochers entassés. 
Des houx piquans la verte palissade , 
Et le rempart des ehénes renversés. 
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Sur les mourans dont le monceau slélèye 

Du long fossé le passage s'achève. 

Dans la forêt aussitôt répandus , 

Danois y Anglais, font un même carpage, 

£t se cherchant y se frappant sous Tombrage , 

Sur la bruyère ils tombent confondus. 

Blenheim , ^rm^ d'un épieu qu'il balance , ^ 

Du jeune Harol s'approchait en sileace : 

H croit porter.un coup inattendu i 

Mais un regard d'épouvante le glace ; 

£t de la lance évitant la menace , 

Le long d'un' chêne au feuillage étendu 

Il s'élançait ; hélaa! le fer aigu 

Du dos au cœur sur la tige le perce. 

Il poussé un cri , sa tête se renverse j 

» 

£t mort , au tronc il reste suspendu. « 

Plus loin Engist, calme dans le tumulte. 

Sur les brigands et sans choix et sans fia 

# 

Appesantit sa redoutable main. 
De Faralthon'la voix rauqpe l'insulte. 
Il va bien cher payer ces ris moqueurs. 
U se défend ; un bras nerveux le presse; 
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Sur tout son corps plearent les coups Tengeors ; 

n ne Toit pas en reculant sans cesse 

Un trou profond que recouTrent des flenrs ; 

n toxsht ; Engist heureusement s'arrête, 

St l'autre échappe à ses regards surpris. 

Mais du milieu des arbrisseaux fleuris 

De ce Danois s-'élève enfin la tète ; 

Et tout-â-coiJ^ le sabre étincelant- 

Va traverser sa tempe délicate , 

Le front et l'œil, et le palais sanglant. 

De ses amis le cri yengeur éclate. 

Harol accourt ; essayant son courage^ 

Un jeune Anglais lui fem^le passage; 

Et le Danois lève un bras vigoureux. 

Timide Aslin y quelle pâleur -subite ! 

Le fer pesant qu'en fuyant il évite 

Tombe avec bruit sur un tronè sec et creut) 

Et de ce tronc dont le vide résonne 

Un autre Anglais , qui de crainte frissonna. 

Sort, court, et vole; un caillou ramassé 

Qu'en souriant le vainqueur* a lancé 

Frappe »es reins; étendu sur la terre, 
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H feint la mort , et renonce àja guerre. 

Dans la forêt arrive en ce moment 
La }ejxâe Osla par Tefifroi <}evancée ; 
£t sous ses coups la fouie dispersée 
De toutes parts fuyait rapidement* 
Le dur £lfort , qui de loin la menace , 
Lui dit: « Où donc s'égare ton audace? 
Ta dans tes bois chasser le renne et ToilrK . 
Crois-moi; retourne aux errantes amour$ »• 
Il prolongeait sa harangue indiscrète: 
Un coup adroit subitement porté - ^ 

Brise ses dents , et sa bouche, muette 
Laisse échapper l'ivoire ensanglanté. • 
Aldan craint peu cette jeune guerrière, 
n se disait : « Je là veux prisonnière. 
A ma victoire épargnons des .regrets, 
£t gardons-nous de blesser tant d'attraits ». 
Parant les coups , timidement il frappe , . 
£t puis sourit; mais pareil à l'éclair 
Le fer d'Osla bientôt surprend son fer, « 
£t de sa ihain l'arme infecirtaine échappe. 
Sans espérance » il «e retourne e| fuit. 

i5 
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L« brai leré , l'héroïne le suit* 
Dn jeune àmgUu une liane errante 
Retient le pied ; il tombe , et dit : « Osiâ., 
Le coup mortel n'a rien qui m'épouvanie; 
■ Tu l'as pu Yoir ; et ti ma main trembla, 
"Ne pense point q[u'dle craignit tes aimes; 
I^on , f admirais et j'épargnais tes éhfcnan^ > 
Tu dois punir ce yain ménagement ». 
De lliérolne alors trompant la vue., 
Et méditant une attaque imprérue , 
Un autre Anglais saisit son corps charmant , 
£t dans ées bras le «serre insolemment. 
Son brusque effort de terre la soulèye; . 
Mais aussitôt du pomlneau de son glaiT* 
▲ coups pressés eHe frappe la main 
Qui s'étendait sous la rondeur du sein. 
La main sanglante à regret se retire. • 
Osla se tourne; Ansel épouvanté. 
Et ponnuiri par un bras irrité , 
Fuyait en vain ; mais la frayeur l'inspire : 
Sur un grand orme aKx longs rameaux flottahs 
Léger et souple il monte , et sans courage » 
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vAiix yeux d'Osla qui le cherchent loDgtems 
n'opposait la branche et le fenillage. . 
Tel dans un arbre nn timide ëcorenil 
Sait du chasseur tromper le tube et Tœil. 
Mais tout-a-coup l'apperçoit lliëroine; 
n veut sauter sur la branche voisine ; . 
Dans le passage une pierre l'atteint ; 
Soudain il tombe , et le glaive qu'il craint 
S*est détourné sur la troupe ennemie ; 
Son insolence était asses pënSb. 

Du brave Engist et du jeune Danois 
Le long combat devenait phis terrible. 
Tous deul hardis^, mais prudens ,'mais adroits, 
Us s'opposaient un courage invincible. 
Des yeux , du coeur , la pointe approche en vfin ; 
L'art sait prévoir tout ce que l'art médité» 
Des faux appels saisit le vrai dessein , 
Et lit dans l'œil les ruses de la main ; 
Aux coups pareil la riposte est subite ; 
De nouveaux coups partent comme l'éclair^ 
Le fer maitrise et suil|^oujours le fer. . * 
Lassés ^ons deux ils re^piiei^t k p«in«iL 
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Pour mieux combattre ils reprennent baleine , 
Et ce repos est celni d'an instant. 
Tandis qu'Harol vers la droite -voltant 
Trompait Engist qui sur lui vient encore , 
Sa lame an cceur eût percé ce guerrier ; 
Mais d'une maille elle y^uTe Tacier^ 
Glisse , et de sang à peine se^colore. 
Des ennemis qu'Osla chassait toujours 
La foule alors les pousse et les sépare. 
Tous ces Angla!»^ que la frayeur égare , 
Cherchent du bois les ténébreux détours. 
Partout les suit la lance menaçante : 
On les frappait dans les rocs ca-verneùx. 
Entre les joncs d'^ne onde croupissante « 
Sou) répaisseui^des buissons épineux. 
Devant Osla tout fuit et se disperse. 
L'un après l'autre elle atteint et renverse 
Eubal y Arnod , et Fathan , et Pardell. 
L'un , délaissant le foyer paternel > 

Et de l'hymen les voluptés tranquilles, 
Qierchant au loin des maîtresses faciles. 
Dans là licence ^t. dans les jeux seci^)» 



« • 
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De son éponseoubliait les attraits; 

L'autre est constant, nais encore conpable: 

Aux fruits mêlé, lorsqu'un nectar plus fia 

Vient couronner la longueur du festin. 

Sa Voix coitmande et chasse de la table 

L*aménité de ce sexe charmant , 

De nos banqnets^ noble et doux ornements 

Pardell affecte un langage se we ^ 

Il Toîle ainsi ses Tolages désirs.; 

Et sous trois noms parcourant rAngletexre» 

D'un triple hymen il n'a que les plaisirs. 

En Tain dans Londre une amante l'appelle. 

Il tombe aussi l'injurieux Filthan , 

Qui sur le port , et dans un yil encan ,. 

Ayait Tendu son épouse fidellc. 

De toutes parts les Anglais sont yaincus. 
Du bois chassés ils passent dans la plaine. 
D'un escadron la présence soudaine 
Hâte leur faite ; ils courent éperdus. 
Sans espérance Ëngist combat encore. ^ 
Sur un coursier qu'un panache décore 9 
Et qui bondit ilDpatient du«freiuy 
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A ses regards s'offre fe fiérliolunn. 
« CiéU dit l'Anglais roiijg;issant dé colère. 
De mes trésors «e Danois est chargé. 
Je reconnais de i'aîenl de mon père 
Le casque épais que la rouille a rongé , 
Les larges gants et le long cimeterre. 
Mais quoi! Toilà l'étalon vigoureux , 
De mon haras la gloire et rdpéranre ! 
Je le vois trop ; de ce brigand heureux 
La main pilla mes châteaux sans défense. 
Quel prompt galop I du léger aquilon 
Cet autre toI dépasse la vitesse. 
Comment l'atteindre ? ici par qudle ndresse 
Reconquérir mon brillant étalon ? » 
A peine il dit, Lokrin sur lui s'élance; 
Mais il évite et le cboc et la lance.. 
L'autre ébranlé, sur la sdle incertain , 
Et qu'animait le regard de sa troupç, 
S'arme du glaive ; Engist trompe sa maia ; 
Légèrement il satite sur la croupe ; 
Et le Danois , d'un bras nerveux poussé , 
Sst aussitôt sur l'herbe renversé. 
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Joyeux alors ^ et toujours intrépide ,; 
Partout TAngiais appesantit son bras , 
Frappe l^s siens dans leur ^ite tipaide , 
Et le Tlaînqueur qai vole sup leurs pas. . 
Il braye Harol , il braye le trépas. 
Mais dans Tinstant où , retournant la tête , 
n francbissait un fossé large et creux , • 
Le coursier tombe ; ennemi généreux , 
Le jeune Har<9l subitement s'arrête : 
« Va , digne ehef et soldat yakureux , 
Va, le héros n'est pas toujours heureux. » 
Laissant Ëngisk , rapidement il passe ; 
Et les yaincns (pie son glaiye menace , 
Pour échapper, cheAïhent }es puits profonds, 
Deis arbrisseaux lès touffes solitaires, 
Les prés touffus , les épaisses fougères , 
Et la hauteur des flottantes moissons. 
Deyant Osla' courts la foule timide; 
Mais du tropique ainsi l'oiseau rapide , 
Au bec de rose^ au plumage de. lia , 
Di/roc natal quittant la cime aride , 
S'élance au loin sur les àots applanis^ 
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Et de ces flots si la &im qai le presse 
Voit s'élever le peuple ailé des mers^ 
Yif et brillant il poursuit sa yitesse» 
Et le saisit égaré dans les airs» 

Wlà DU CHAITT DXXliMB. 
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D'OsLA toujours Charlè^sumit la trace. 
Dans Tépaisseut d*ime vaste forêt , 
Lent et pensif l'imprudent s'ëgarait. 
Là de Crodo l'adresse le menace ; 
Là tout, chrétien court un double danger. 
Dans ce beau lieu dont la paix est fatale , 
£t qu'enchanta la puissance infernale y 
Errait aussi le valeureux Roger. 
Raymond y cherche une amante chérie. 
Et ces Français arrivant de Neustrie , 
Que dans les champs Eric' a dispersés, 
Par le destin vers ce piège poussés*, 
Vont oublier la lointaine patrie. 
Séparément ils marchent sous l'ombrage; 
Paulin d'abordf^ouve un riche village. 
Le sol fécond n'y veut qu'un doux labeur ^ 
Des toits épars la rustique élégance , 
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Et dès jardins la riante abondance , 
De l'habitant annoncent le bonkenr* 
Paulin s'écrie: « O fortune sévère ! 
Si tu donnais à ma longue misère 
Ce dos étiêit y ces pampres en berceau , 
Ces fruits divers i et ce réduit modeste. • • • 
«» Os sont à toi / dit une voi^ céleste. ^ 
Surpris il entre , et possesseur nouveau , 
. Ubre et content dans cet humble domaine) 
Sans souvenir de la guerre lointaine. 
Heureux enfin , sûr de l'être toujours , 
Et commençant de tranquilles amours , 
A tant de biens son cœur suffit k peine. 
Mab fl& village arrive le seigneur : 
De ses vassaux le respect l'environne ; 
Seul il commande « et punit ou pardonne; 
Et la fierté se mêle à sa douceur. 
A ce pouvoir qu'affermit la richesse 
Paulin jaloux compare sa faiblesse: 
Pourquoi , dit-il , tant d'inégiUté ? 
Pourquoi des biens cet injuste partagea 
Repos trompeur I 6 vaine liberté l 
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L^obéissance est encor l'eadaTage. • 
Il soupirait ; de som cœur agité 
Fuit ce bonheur qu*à peine jl a goûté. 
La Toix lui dit : « Le ciel entend ta plainte. 
Quitte ces lieux ; dans la prochaine enceinte 
Tu seras riche et seigneur à ton tour. » 4 

Il marche donc vers.cet autre s^|pur ; 
£t là sourit sa yanité chagrine. 
A son aspect, le villageois s'incline. 
Vers le donjon conduit pompeusement, • 
De ses vassaux il reçoit le serment, 
l^our confirmer sa dignité nouvelle,, 
Du suzerain un message l'appelle. 
« Qu'ai-je entendu? dit-il alors; eii quoil 
Toujours des rangs et toujours, des hommages ? 
D'un maître encor subirai'^je la loi ? 
Soumis lui-même à ces honteux usages , 
Le sui&erain gémit ainsi que moi. 
1|pix protectrice , ordonne , et je suis roL » 
, Charle plus loin reçoit un diadème 
Environné de ses nombreux sujets , 
Suivi des grands ^ élevé sous le dais 9 
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« Peuple , dit-il , l'aiitorité suprême 
Est Fœil ouTert, le bras levé des lob i 
Pour conmiander , riojustice est sans droits. 
On Le sait trop ; dans ses désirs flottante , 
L'obéissance est souvent mécontente; 
Souvent aussi le pouvoir est jaloux. 
Qui voit FéoMnl évite le naufrage. 
Peuple , je dois adiQver votre ouvrage : 
Par vous je règne, et r^^nerai pour vous. » 
A son serment il fut trop peu fidèle. 
U s*enivrait de sa grandeur nouvelle; - 
L*ambitiop s'alluma dans son cœur ^ 
Et son orgueil fut son premier flatteur. 
Un lâche encens achève son délite ; 
Il s'arme , il part , du monde il veut L'empire ; 
Jaloux rival des guerriers renommés , 
Seul i) va rendre aux peuples alarmés 
Tous ces héros^ ces sanglans Alexandres » 
Dont le passage , effrayant les regards , # 
Laisse après lui* des cadavres épars , 
La pâle faim , le siiencciy et des cendres. • . 
Mais le prestige a tsagp loogtems duré^; 
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Sujets , pouvoir, flatteurs , pompe guerrière , 

Tout dbparait; sous les bois égaré, 

Il eutre enfin dans Tenceinte dernière. 

Fantasmagor y retient prisonnier 

L*es^aim nombreux' qu'a vaincu son adresse « 

£t! sans rigueur il lui fait expier 

Le vain plaisir d'un instant de faiblesse. 

LWceinte vaste où cet essaim se presse 

De la raison est l'unique séjour. 

Là de la vie on recoiinaît le songe $ 

Des voluptés là ces^ le liiensonge ; 

Là plus de soins , d'amfff tion , d'amour. 

£t ce beau lieu sans doute , si paisible , 

Aux passions toujours inaccessible , 

Où la sagesse épure enfin les cœurs , 

Où tout est bien , où jamais rien ne cbange , 

Où sans désirs, sans projets , sans erreurs , 

L'bomme étonné tout-à-coup devient ange, 

Du vrai bonheur est Tasile ? Hélas ! non ; 

C'est de l'ennui la tranquille prison 4 

Hoger , perdu dans le bois solitaire , 
Arrive enfin sous des berceaux fleuris. 

x6 
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Fraîche et riante , une jeune bergère 

S*ofifre aussitôt à ses regards surpris. 

L'herbe et la fleur composent sa parure ; 

Sur les contours dont la forme est si pure 

Un léger -voile est a peine jeté. 

A cet aspect , 'le Français agité , 

Des doux désirs sent la flanune naissante. 

Mais d*£dgitha Timage est plus puissante. 

n fuit y fidèle à ses chastes a]^as , 

Et du bosquet il s'éloigne à grands pas. 

D'autres dangers attendent sa jeunesse. 

D'un pavillon l'élégante richesse 

Frappe ses yeux ; il entre l'indiscret. 

De la beauté c'est l'asile secret. 

Sur des coussins d'une pourpre éclatante, 

Où. brille l'or d'une frange flottante , 

Se réveillait , après un court sommeil , 

Une inconnue au visage vermeil , 

Au sein de neige , au regard vif et tendre , 

Et dont la main qui tombe mollement 

Semble s'offrir au baiser d'un amant. 

> 

Son doux silence est facile à comprendre. 
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Pour le Français quel périlleux moment ! 

Le nom chéri que sa bouche répète 

Lui rend la force , et prévient sa défaite. 

Honteu!K il sort , sans baiser cette main , 

Et des soupirs' le rappellent ^n Tain. 

Dans la forêt il marchait en silence. 

Bientôt pour lui s'ouvre un vaste jardin. 

D*un pas léger une fUle s'avance. 

Sa grâce est vive , et son sourire est fin ; 

De ses cheveux tombe et flotté Tébène ; 

-Dans ses yeux noirs pétille la gaité. 

Le lin si clair qui voile sa beauté , 

Et que des vents agite encor Thaleine , 

A ses attraits laisse la nudité. 

Jeune Roger, ta constance chancelle. 

« Suis-moi , lui dit cette amante nouvelle. 

Ton Edgttha peut-être en ce moment 

De ton rival écoute le serment. » 

Au nom sacré , Roger «onfus s'arrête ; 

Et maîtrisant d'infidèles désirs , 

Il fuit encor , sans retourner la tête ; ' 

Mab son triomphe est ddêlé de soupirs. 



r 
\ 
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U voit plus loin la beauté douce et lente : 

Dans ses yeux bleus est Thumide langueur ; 

Dans son maintien est la grâce indolente ; 

Sa Toix Toilëe arrive jusqu'au cœur; 

La volupté comme elle doit sourire ; 

Comme elle encor la volupté soiQ>ire ; 

La volupté rougit son front charmant , 

Et de son sein presse le mouvement. 

Roger se trouble, et sa constance expire.' 

Mais son bonheur ne dura qu'un seul jour. 

Né du plaisir l'ennui vengea l'amour. 

« Quoi! disait-il, toujours les tristes craintes. 

Les vains soupçons , lessermens et les plaintes? 

Le a^entiment n'a-t-il donc que des pleurs ? » 

Il part; Crodo, prolongeant ses erreurs. 

Vers le jardin lentement le ramène. 

Déjà vaincu le Français entre à peine, 

La jeune fille a volé près de lui. 

Autre bonheur suivi d^un autre ennui. 

« La gaité vive un instant peut séduire. 

Se dit bientôt le volage Roger ; 

Mais elle annonce un cœur froid et léger. 
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L'amour sourit , et connaît peu le rire. » 
Du patillon il reprend le chemin. 
Là triomf^ait sa jeunesse amoureuse. 
Le premier jour fut rapide et serein. 
Mais rincoBstànce est raremelit heureuse. 
« Pourquoi , dit-il , ce riche ameublement , 
La pourpre et For , les feux du diamant , 
Et de ces lits Tincommod^ parure ? 
L'art , toujours l'art , et jamais la nature ! 
Ce yain édat refroidit le désir : 
C'est sur des fleurs que s'assied le plaisir. » ' 
U revient donc au bosquet solitaire 
Où l'attendait l'amoureuse bergère. 
Mais au plaisir succède la froideur. 
« Non , disait-il , le langage du cœur 
Ne suffit pas à celle qui veut plaire. 
L'amour s'endort dfuis. 1^, tranquillisé ; 
Pour l'éveiller, l'esprit est n/^essaire. , 
Â.dieu les fleurs et Tingénuité..» 

Raoul 9 Albert , plus consUns et pli^s sages , 
Erraient aussi sous ces vastes ombrages. 
Us échappaient aux pièges tentateurs « 

16. * 
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I 
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Et jette 110 cri : « Ciel ! Eauna dans c^ lient I 
Un vain prestige abnse-t-il mes yeux ? ^ 
— Viens , répond-elle ; nne Emma t'abandonne ; 
Qu'une antre Emma te console. — Jamab ! » 
Prêt à frapper , il marche ; la prétresse 
Entre ses bras le retient et le presse. 
Voilà pour lui les yrais dang 6M : ces traits , 
Cet abandon, ces plaintives alarsies, 
Ces yeux si beaux et noyés dans larmes , 
Ce long sopha qu'éclaire un faible jour. 
Ces bras tendus , ce Toile qui s'entr'ouvre 
L'albâtre pur qui s'enfle et que recouvre 
Un lin flottant , ce désordre d'amour , 
De ce regard la' langueur caressante , 
Et dans les pleurs la volupté naissante , 
Tout de Raoul allume les deairs , 
Tout des désirs favorise l'ivresse , 
Tout à ses yeux embellit la prétresse. 
Et tout promet le mystère aux plaisirs. 
Il veut parler, et sa voix altérée 
Murmure à peine un timide refus. 
Déjà plus faible , incertain et confus , 
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n cherche en vain sa raison égarée* 

D'£nuna si belle et toujours adorée 

Yoilà les traits ; mais par son cœur instruit. 

De la constance .il recueille le fruit ^ 

Aux Toluptés tout- à-coup il échappe , 

Le fer en main , court à Tidoîe , et frappe ; 

L'idole tombe ^ et le charme est détruit. 

Autel 9 flambeaux et prétresse , tout fuit. 

De la forêt cesse alors le prodige. 

La tendre Emma , qu'abuse un long prestige, 

Sur le collier fixait encor ses yeux : 

Il disparaît tout-à-coup , et loin d'elle 

Son jeune ami sent à son sein fidèle 

Se rattacher ce gage précieux. 

Tous les Français que le héros délivre , 
De leur faiblesse étonnés et punis ; 
A ses c6tés sont bientôt réunis. 
Dans, les combats ils brûlent de le suivre. 
Charle et Raymond , consolés et rians , 
Lui racontaient leur chute qu'il ignore. 
Vers Londre il court ; des messagers encor» 
Yiennefit hâter «es pas impatiens. 
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Us lui disaient : « L'Anglais n*a plus d*asile. 

Londre chancelle , et Toit sous ses remparts 

Des ennemis les sanglans étendards. 

La reine ordonne , cft sa voix est tranquille. 

Eric , Oldar , aux nortes de la ville , 

Ont su franchir la lice et le fossé. 

Le premier mur est déjà renversé. 

Ces 'fiers Danois , couverts d'un toit mobile, 

Sappent les tours , des portes k grands coups 

Brisent les gonds et les larges verrons. 

La longue échelle entre leurs mains est prête. 

Un trait certain renverse le guerrier 

Qui sur le mur ose élever sa tète. 

L*ombre des nuits, les vents et la tempête, 

^'arrêtent point cet assaut meurtrier. 

Les ennemis , que le sort favorise , 

Ont de leur flotte étonné la Tamise. 

Au pied des murs son onde les conduit. 

Là leur effort tente aussi le passage. 

Sur les» vaiisseaux leur audace a construit 

Ces autres tours, de Tart nouvel ouvrage , 

Dont la hauteur , menaçant nos remparts , 
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S'élère encore y et dont le triple étage 
Vomit sur nous les pierres et les dards. 
C'est là qu*Harol, ce fils de la victoire, 
LèTe son front déjà brillant de gloire. 
Ses traits, son port, avertissent les yeux; 
Par- tout présent, il est fier et tranquille; 
Et le premier sur la planche fragile 
S'élancera ce jeune audacieux. » 

Raoul leur prête une oreille attentive. 
Un cnlointain annonce les Danois. 
De tous côtés des tremblans villageois 
Se dispersait la troupe fugitive. 
Jule arrêtait les avides soldats 
Qui du couvent méditaient le pillage. 
Leur nombre en vain fatigue son courage ; 
Devant leurs coups il ne recule pas. 
Dans ce moment , languissante et timide , 
Sur le balcon parait sa chère Olfide. 
Elle sourit , et vers lui tend ses bras, 
a Ange propice, ange heureux, disait-elle, • 
Tu viens reprendre une épouse fidelle. 
Attend^ , je vole ». Elle avance, et soudain 
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Se précipite : il la voH, il chancelle, 
Tombe au milieu de la troupe cruelltfy 
Et de Sidlor le frappe encor la main. 
O du destin puissance inexorable ! 
Du ciel mnet sagesse impénétrable ! 
Que tu Tends cher, impitoyable Amour , 
Ton faux sourire et tes faTCurs^d'un jour! 
Raoul arrire^ et triomphe sans peine : 
Son premier coup a renversé Sidlor. 
Sans mouYcment , mais respirant encor , 
Jule est porté dans la ferme prochaine. 
Son jeune front, si fier dans les combats , 
Garde longtems la pâleur du trépaa» 
Mais un soupir, une plainte affiiblie. 
Annonce enfin son retour à la TÎe. 
Bientôt ses yeux se rouvrent à regret. 
Tenant ses mains une femme pleurait ; 
Elle écoutait son douloureux murmure : 
« Elle n*est plus ? Parlez. Silence affreux ! 
Olfide I Olfide; I et tu vis , malheureux ! » 
Le tems et Fart guériront sa blessure ; 
Mais qui pourra coQSoler son malheur ? 
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Soins superflus I la mort est dans son cœur. 
Il a pourtant rappelé son courage; 
Au monastère il dirige ses pas ; 
£t dcTant lui paraissent des soldats. 
« Que Toulez^vous ? — Raoul à son passage , 
Dit Tun d'entre eux , ici nous a laissés. 
Les étrangers ont conquis l'Angleterre ; 
De Londre enfin les murs sont menacés ; 
Que peut ici votre bras solitaire ? 
Soldats français , à vos ordres soumis , 
Tious vous suivrons. — - £h bien , braves amis , 
Dans les combats je mourrai pour Ëlfride. 
Mais attendez : à la tombe d'Olfide 
Je dois les pleurs , le^ adieux d'un époux ; 
Un seul moment , et je pars avec vous. • 
Au monastère il se traîne , il arrive. 
Dans cet instant la piété plaintive 
Offrait au ciel le canticpe des morts. 
A ces accens , Jule tremblant s'arrête ; 
Un long frisson agite tout son corps. 
Il marche enfin y faible , penchant sa tête ; 
Du temple ouvert il a franchi le seuil , 

X7 
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Et ses regards tombent sur le cercueil.' 
Son désespoir est muet et tranquille. 
Llnfortuné , près du corps immobile 
Qu^un Toile saint dérobait à ses yeux , 
Pâle s'assied , étend sa main timide , 
Lève à demi ce ToUe , nomme Olfide , 
Tombe > et déjà la rejoint dans les cieux. 
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Iv A o u L , Alt)ert , et leur troupe nouvelle , 

De Londre enfin découvrent le rempart. 

Pour le défendre ils accouraient trop tard. 

Au jeune Harol la victoire est fidelle. 

Les dards pleuvans , la planche qui cHancelIe 

Tî'étonnent point son intrépidité ; 

Et de ce pont que Taùdace a jeté 

Dans les crénaux le premier il s*élance. 

En arrivant sa redoutable lance 

Punit Althor, dont la témérité 

L'avait déja*de sa voix insulté. 

Les siens alors , qu'anime son courage , 

De tous côtés forcent Fétroit passage. 

D'autres encor s'élancent des vaisseaux. 

Forts et nombreux , nourris dans le carnage, 

En pelotons leur foule se partage, 

Frappe , renverse , et le long des créneaux 
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Le saDg anglais déjà conle à grands 6ots. 

De ce rempart, qu'en vain leurs bras défendent, 

Les uns dans l'onde étaient précipités; 

£n résistant , les autres sont jetés 

Dans les jardins qui fous les murs s'étendent, 

Et que peut-être eux même avoient plantés. 

Harol qui court et dans les rangs circule 

Échauffe encor ce combat inégal. 

Par-tout son œil cherche un digne riyal; 

Mais des Anglais la crainte enfin recule ^ 

Et dans leur fuite ils entraînent Oswal. 

Fangeux , infects , et respirant à peine , 
Mille Danois commandés par Oklin 
Sortent alors de l'égoùt souterrain 
Qui se prolonge et finit dans la plaine. 
A leur aspect le faible citadin • 
Fuit éperdu , levant au ciel sa main , 
Et des autels sa peur cherche l'asile. 
Il a cru voir tous les anges pervers, 
Koirs et hurlans, s'échapper des enfers. 
Mais ces Danois des portes de la ville 
Vont attaquer les défenseurs surpm. 



/ 
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lies assiégeâns, qu^ayertissen t. leurs cris , 
Livrent bientôt un assaut plus terrible. 
Lie«fier Dunstan jusqu'alors invincible 
Péniblement soutient ces deux combats. 
A l'autre porte Engist à ses soldats 
Reproche en vain leur faible résistance : 
Le double choc fatigue Leur constance ; 
Par un miracle ils se disent vaincus. 
Au haut des murs, sur les Anglais. timides 
Courent Harol et ses guerriers rapides ; 
£t du rempart les voilà descendus. 

. Mais hors desr murs , de la jeune guerrière 
Se déployait le bataiHon nombreux. 
Elle apperçoit sur le chemin poudreux 
Des Rosecroix la flattante bannière. 
Raoul , craignant un funeste retard : 
« Charle et Raymond , je sais votre vaillance; 
De mes soldats retenez une part , 
£t combattez ^ennemi qui s'avance ». 
Parlant ainsi, malgré les traits lancés, 
y ers le rempart il marche à pas pressés. 

. Alor» commence une lutte acharnée. 

17. 
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Des deux côtés part le cri menaçant. 
Soudain la Mort sabit en mgissant 
Sa faux terrible et de palmes ornée; « 

Par- tout errante elle frappe sans choix. 
Et le Français tombe auprès du DaiMÎs^ 
De leurs amis le pied sanglant les presse. 
Rayniond , songeant à sa jeune maîtresse 
Qui dans les fers peut-être gémissait, 
Tel qu'un lion dans les rangs s'élançait. 
Charle est voisin de la belle étrangère , 
Et quelquefois se rencontrent leurs yeux; 
Ce prompt regard , sans doute involontaire. 
Anime encor leur bras audacieux. 
Mais il la voit bientôt enveloppée, 
Et de vingt coups en même tems frappée. 
Il vole : « Amis , laissez à ma valeur 
De ce combat le péril et Thonneur ». 
Ainsi son ordre éloigne ses soldats ; 
Et des Danois la cohorte voisine 
Tient aussitôt entourer Théroine : 
Sur eux alors il détourne son bras. 
Pendant ce tems, dans la cité vaincue 
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Entrait Harol suivi de sef drapeaux* 
Le front levé s^avance le héros. 
Devant ses pas court la foule éperdue. 
Sur son cHemin il reconnaît Oswal 
Qui défendait, froidement intrépide. 
Le pont jeté sur une onde limpide 
Qu*à la Tamise emprunte un long canal. 
« PTaffecte point un courage inutile , 
Dit le Danois , évite un sûr trépas. 
Le ciel prononce ; il m'a livré la ville ; 
Fuis donc ; ta mort ne la sauverait pas », 
Il parie en vain ; TAnglais est immobile ; 
Et le vainqueur qu'enflamme le courroux 
Déjà sur lui précipite ses coups : 
Bien n'ébranlait sa fermeté tranquille. 
Toujours il pare, et toujours il attend^ 
Pour attaquer, un favorable instant. 
Le sang qui coule est le sien , il rignore« 
Sur ses deux pieds il s'affermit eucore* 
Le fer enfin que lève sa lenteur 
Sur l'autre glisse , et la lame guerrière 
Tranche à regret le chanvre protecteur,^ 
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Du pont étroit seule et faible barrière. 
Au même instant par le Danois poussé , 
Dans Tonde claire il toihbe renversé. 

Postés plus loin près d*un vaste édifiée. 
Des imprudens osent lancer leurs dards. 
Et du vainqueur provoquent les regards. 
« Frappons, dit-il ; la vengeance est justice »• 
Sur eux il (!ourt; par son glaive pressés 
De toutes parts ils fuyaient dispersés. 
Aussi léger, il vole sur leur trace. 
Au loin sa voix retentit et menace. 
Mais dans Tenceinte il entre; quels objets! 
Là sont la mort , les douleurs , et la paix. 
Sur cette paille où gémit la souf&aace. 
Plus d'ennemis, d'Anglais ou de Danois; 
Des hommes seuls; tous ont les mêmes droits^ 
Et la pitié , les soins , et Tespérance , 
Également entourent leurs grabats; 
Également Us ferment leur blessure , - 
Ou sur leur bouche appaisant le murmure » 
Également ccmsolent leur trépas. 
Un sexe faible, orné de tant de charmes » 
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Né pour les jeux et pour les douces larmea, 
Qu!en soupirant réclament les amours, 
Au. malheureux prodigue ainsi ses jours- 
Haro! surpris garde un pieux silence , 
Et sur le seuil son pas est arrêté. 
Il contemplait l'active Bienfaisance , 
Pore, et semblable à 1% Divinité. 
« Sortons, dit-il à sa troupe soumise; 
Oui, des douleurs respectons le repos , 
Et la beauté qui ferme les tombeaux , 
Et la vertu près de la mort assise ». 

Éric, Oldar, furieux et sanglans, 
N'épargnent point les citoyens tremblans* 
Au piéqie lieu leur double fer les chasse* 
Femmes , enfans, vieillards/, tous à la fois.. 
Poussant des cris, couvrent l'immense place. 
Ici la tour, là le palais des rois, 
IJn temple à droite , à gauche Un monastère , 
Peuvent au glaive un^moment les soustraire. 

Sous un seul toit on avait entassé 
Des champs lointains la richesse nouvelle ; 
Et l'habitant , d'un siège menacé i 



loti LES ROSECROIX, 

Ne craignait plias la famine cmelle. 
Vers cette enceinte Éric suit les vaincns. 
]Nouveau combat ; dans cet étroit espace. 
Anglais , Danois , montrent la même audace. 
Dans la mélëe ils tombent confondus 
Sur les présens qu*a prodigués la plaine , 
Sur les éclats des muîds au large flanc | 
Le lait durci qui roule dans le sang. 
Les fruits épars et que le pied promène , 
Les yins divers échappés à longs flots , 
£t le trésor des gerbes en monceaux y 
Ou que des vents avait broyé Thaleine. 

Oldar poursuit sous de rians berceaux 
L'Anglais tremblant qui recule sans cesse. ' 
Là, dans ses jours de fête et de repos, 
D'un peuplé heureux 'éclate Talégresse. 
Il y trouvait Famitié, les festins, 
Les jeux , la danse , et les bruyans refrains. 
Mais aujourd'hui l'impitoyable guerre 
Parcourt ces lieux au plaisir consacrés. 
Dans les jardins les vaincus égarés 
Trouvent partout le sanglant cimeterre. 
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Le jeune Ansel expire lentement 
Sous le bosquet où sa longue tendresse 
Hier enfin obtint de sa maltresse 
L'ayeu timide et lamoureux serment. 
Souvent encor , malgré son indigence , 
De quelques fruits composant un repas. 
Là Théolbert aux jeux de Tinnocence 
De ses deux fils associait Tenfance : 
Près du gazon , qui de leurs derniers pas 
A conservé les empreintes fidelles, 
L'atteint alors le tranchant coutelas, 
£t de ses yeux que ferme le trépas 
On voit couler des larmes paternelles. 
Dans le parterre en ovale tracé 
Pour Tarbalète un long mât fut dressé. 
Sur le sommet la colombe timide 
Offrit souvent à la flèche rapide 
Un but lointain et rarement touché. 
Xià d'Odilon a triomphé l'adresse. 
C'est là qu'il fuit : de ce mât rapproché 
Il se détourne , et son tr^it décoché 
Arrête Okliu dont la course le presse : • 
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Le fer luisant dans l'œsophage entré 
Passe et ressort de sang tont coloré. 
Oldar accourt ; trop fier de sa -victoire, 
L'Anglais espère et tente une autre gloire; 
L'arme brisée échappe de sa main ; . 
Tirant son glaive il reculait en vain ; 
Jusqu'aux sourcils la hache ouvre et sépare 
Son jeune front éclatant de blancheur; 
Poussant un cri de mort et de douleur , 
Soudain il tombe, insulté du barbare, 
Auprès du mât où Tbymne et la fanfare 
Avaient trois fois chanté son nom vainqueur. 
Sur Égilan Oldar se précipite. 
L'Anglais combat , incapable de fuite. 
Fils généreux , ses travaux renaissans , 
Ses tendres soins, retenaient à la vie 
Un père infirme , une mèrç affaiblie 
Par le labeur, la misère, et les ans. 
Dans ce jardin quelquefois il les guide ^ 
Soutient leur pas chancelant et timide , 
Et sur la pierre étendant son manteau , 
lUes^onfie à ce siège nouveau; 
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Il leur présente un propice breuvage * 
Dont la chaleur ranime le vieil âge ; 
Sa voix enfin , sa facile gaité ^ 
Rend à leurs fronts quelque sérénité. 
Mais du Danois la hache meurtrière 
L'a renversé sur cette même pierre 
Où ses parens ne reviendront jamaif. 
Yoîlà la guerre et ses brillans forfaits. 

Au sort enfin obéit le courage. 
Dustan , Engist , que la flèche a blessés, 
£n coxpbattant sont bientôt repoussés , 
L'ui^vers le temple où. les cris de la rage 
S'entremêlaient aux gémissantes voix , 
L'autre au séjour qu'embellirent les rois. 
Et que dévaste un avide pillage. 
Plus loin Roger signale sa valeur; 
Dans la forêt s'il fuit trop peu fidèle , 
Il sait du moins réparer son erreur, 
Et méritant une écharpe nouvelle, 
Du monastère il est le déftnseur. 
Sa jeuue amie a fui dans cet asile , 
Où soli|aire, aux marches de l'autel, 
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La piété levant ses mains au ciel 
Dans sa frayeur est encore tranquille : 
Au Dieu puissant, son unique recours, 
Elle abandonne et son sort et ses jours. 
Humiliés de leur chute dernière, 
Et ranimant leur audace guerrière. 
Dans un combat qui leur sera fatal 
Devant la tour Althor soutient Oswal. 
Harol parait ; son fer inévitable 
Brise le fer de l'immobile Anglais 
Qui sur ses pieds semblait inébranlable* ' 
D*un second coup il fend son casque épais. 
Oswal pâlit, et; faible sans blessuw, 
Perdant ses sens, il tombe' sur le seuH. 
De son ami l'incorrigible orgueil 
Laisse échapper la menace et Hnjure. 
Il descendait d'un pas impétueux 
De l'escalier les degrés tortueux; 
D'Harol.quî monte il veut fendre la tête; 
En s*écartant Harol trompe le fer 
Qui tombe en vain et ne tranche que l'air; 
Sa main nerveuse en même tems an^te 
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La main tendue et menaçante encor; 

Sur les degrés roule aussitôt Althor. 

Le Danois monte entouré d'une escorte. 

Et du, salon il renverse la porte. 

Il ciroit trouver les braves de la COUP; 

Son cimeferre étincelle et menace; 

Sur son front jeune alors brillaient Taudace, 

Les fiers combats, la victoire, etFamour; 

Mais que voit-il? Sans crainte et sans défenses, 

La belle Emma, que pâlit le chagrin , 

Montre au vainqueur un visage serein , 

£t de Raoul se reproche Tabsence ; 

A son aspect , de Blanche la fierté 

Rougit et garde un silence irrité; 

Entre les deux , la noble et sage Elfride , 

Bans le malheur sans effort intrépide» 

Tient un poignard contre son sein tourné; 

Sur elle il fixe un regard étonné ; 

Mais dans les yeux de la charmante Isaure 

Il voit Tamour , le reproche, Tespoir; 

C'est là qu'il lit et chérit son devoir ; 

C'est là qu'il sent des vertus qu'il ignore. 



- / 
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« Fidèle ErdaY, dît-il , point de lenteur ; 
De mes soldats arrête la valeur. 
Dans un instant je descendrai moi-même; 
Attendez tous ma parole suprême; 
Elle voudra ce qu'ordonne Thonneur. 

Mais sur la place impatiens arrivent * 
Éric, Oldar, et leurs brigands l^s suivent. 
« Quoi ! disent-ils ; Harol , passant ses droits } 
Dans leur triomphe arrête les Danois! 
Nous, lâche Erdal, nous voulons des richesses, 
Londre au pillage , et les jeunes princesses; 
Braves amis , venez , forçons la tour: - 
D*Harol peut-être a lui le dernier jour ».* 

Voici Raoul et son valeureux frère. 
A leur aspect, l'Anglais encore espère, 
Et de sa bouche échappe un cri discret; 
Des deux Danois la bruyante colère 
Pour ce combat se détourné à regret. 
Éric avance , et la pointe acérée 
Va de Raoul percer le vêtement; 
Le don si doux qu'il paya chèrement 
Préserve seul sapoitrine effleurée; - 
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Et sur son sein d'Emina bientôt les yenx 
Verront flotter ce gage précieux. 
Éric redouble, et sa lame est trompée , 
Et du Français Tatteint la prompte épée. 
Terrible alors , de sa gloire jaloux , 
U précipite et rapproche ses coups: 
Un glaive adroit rapidement les pare. 
De rage en vain pâlissait le barbare. 
En reculant , son adversaire alors 
Baisse le bras y et découvre son corps; 
Ainsi la ruse à la valeur est jointe. 
Elle triomphe, et le crédule fer, 
Pour le percer, part semblable à Téclair : 
De sa main gauche il détourne la pointe, 
Qui toutefois déchire cette main^ 
Et sans effort Tacier qu'il tend soudain 
Va traverser ce muscle solitaire. 
Plus délicat, plus vivant que le coeur. 
Organe hAireux qu'avertit et resserre 
L'étonnement, la joie, ou la douleur. 

Oldar levait sa hache infatigable. 
Albert Févite, et Farme redoutable, 
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Qui sans frapper descend rapidement. 
Échappe et vole ; Albert à Tinstant même 
Perce le bras ëtendn vainement. 
L'affreux Oldar de farear écornant 
Sur lui se jette en hurlant le blasphème , 
Saisit son fer qu'il rompt, saisit son corps , 
Et le renverse après de longs efforts; 
Mais l'entraînant dans sa chute prévne , 
L'adroit Français tombe sur le Danois. 
Trois fois il roule, et triomphe trois fob. 
Chefs et soldats sur lui fixaient leur vue. 
De ses deux mains il tenait du brigand 
La gorge épaisse , et vainement la serre ; 
Le fier Oldar, poudreux, couvert de sang» 
Se débattait sous son jeune adversaire. 
C'était du diien la belliquettse ardeur 
D'un sanglier tourmentant la vigueur: 
Malgré ses bonds, malgré son cri sauvage^ 
Au cou du monstre il reste suspenAi ; 
Le son du cor affermit son courage ; 
Des longues dents le coup inattendu. 
Loin de l'éteindre, acharne enoor sa rage ; 
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Sanglant il tombe , et sanglant il revient ; 
Sur Fennemi la gloire le soutient. • 

Mais le Français , qn'Oldar en vain arrête , 
D'un lourd pave bientôt arme sa main , 
Frappe à grands coups le front qu'il ouvre enfin , 
£t du brigand il écrase la tête. 

Charle et Raymond avaient aussi vaincu ; 
Les ennemis fuyaient loin de la plaine.. 
Au pied d'un arbre Osla reprend baleine. 
Au camp danois sur la riy entendu 
Vole Raymond : sous la tente voisine 
D'un lutb sonore il entend le doux son ; 
Tremblant d'espoir il entre : « Qière Aldine ! 
-— Je suis Aldin. -^ J'aime ce double nom. » 
Triste , mais fièlre , à Charle qui s'avance 
La jeune Osla : « Que cherches-tu , Finançais ? 
Veux-tu de moi la vile obéissance ? 
Qui sait mourir n'obéira jamais ; 
Qui tient un fer ne meurt pas sans vengeance. 
— Calmez , dit-il , cet injuste courroux. 
Vainqueur tremblant , je tombe à vos genoux. 
Oui, laiie^até doit comaïaîider au brav«* 
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Je vous suivrai vers les lointains climats ^ 
' Dans le désert que choisiront vos pas^ 
Vous êtes libre , et seul je suis esclave. » 
Elle rougit , baisse des yeux confus , 
£t sur sa bouche expire le refus* 

Suivis du peuple et des chants de victoire 
Qui célébraient ces dignes Rosecroix , 
Raoul, Albert, modestes dans leur gloire ^ 
Devant la reine arrivent ,, et sa voix , 
En rappelant leurs utiles exploits : 
« Vous avez tout , rang , dignités , richesses ^ 
Là mon pouvoir finit ; mais des princesses 
Le noble hymen doit encor vous flatter. 
Puisse leur cœur envers vous m*acquitter ! » 
Alors d'Emma la main douce et tremblante 
Ta de Raoul prendre la main sanglante. 
Celle de Blanche attend l'heureux Albert : 
Faible combat ! ensemble fière et tendre » 
Contre Tamour elle ne peut défendre 
Sa liberté qu'à regret elle perd. 
Hélant toujours la grâce à la sagesse , 
iEJfride enfin , qu'environnent les grands» 
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Au jeune Harol en souriant s'adresse : ' 
« Les vriiis héros ne sont point conquérans. 
Moins amoureux d'une gloire flétrie , 
Soyez chrétien , prince , soyez Anglais. 
Régnez pour moi sur la riche Ëstanglie. 
Son sol heureux prodigue à l'industrie 
Des prés touffus , des ombrages épais : 
Que vos soldats le cultiTcnt en paix. 
S'il est pour vous un don plus cher encore , 
Vous l'obtiendrez de la sensible Isaure. » 
Alors vaincu , le généreux Danois 
A ses guerriers commande la retraite ; 
£t des Anglais le cri joyeux répète : 
t Vivent la rose , et la reine y et la croix l » 

. 

FIN DU POÈHS. 
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DIKBCTEUR CéirilLAL DES DHOITS R^UlflS. 

4. 

13 1 EN loin du Pactole superbe. 
Qui sous vos yeux roule son or ^ 
Le Permesse égare sur llierbe 
Une onde claire et sans trésor. 
Mais ses rives ont leur parure y 
Mais ses flots sont harmonieux ; 
£t votre Pactole orgueilleux 
. lï'eut jamais ni fleurs ni murmure. 
Un moment laissez-là les Droits , 
£t souriez aux Rosecroix , 
Vous y orateur sans verbiage , 
Vous , dont l'esprit peut tout saisir ^ 
Vous, l'homme intègre de notre âge, 
A qui seul je dois mon loisir. 
En lisant certain badinage , 
Qui sur certain fleuve surnage , 
Certaine^gens ont cru rougir. . 
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Leur pudeur à l'aigre langage 
Va sans doute se radoucir. . 
Us voulaient ma muse plus sage : 
Pour eux et pour moi qael dommage 
Si sagesse n'est pas plaisir ! 
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